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'ACTEURS DU PROLOGUE. 

MOMUS. • 

EUTERPE, MufedelaMufi^ue» 
UN PLAISIRi ..'; 
Suite de M o m u s* 

Troufe de Comédiens haîiensm 

r- - - ■ 

■■ i <^Éab;^fciiL I- ■ ■ Il ■ I ■ I ■ I ■ I É 

a?iyî:R TISSE M j: N T 

ou 'Frologue. 

ARLEQUIN. 

PANTALON. 

LE DOCTEUR. 

SPESAFFERE. 

SCARAMOUCHE. 

POLICHINELLE. 

PIEROT. 

PLAISIRS. 

SUIVANTES D'EUTERPB 






PROLOGUE. 

Le Théâtre repréfente le Palais & let 
Jardins de Mo MU s. Les Comédietff, 
Italiens y paraijjint en Statues* 

MOMUS &faftme. 

Mo MVS« 



v< 



O û s , ^i G0VL8 de litm^pônnHdFs 
•Faifiez voir des Humains les fôibleflès extiémet ^ 
Et qui , par d'agréables Mts , 
Les forciez, à rire d'eux-mêmes | 
Voils^ avez abu(^ des droits 
Qu'on laiflbit prendre à votre badinage; 
Et bien-tât cPéquitables loix 
De vos fens indifcrets vous ravirent Tuiaget 

Four quelque temps je vais vous ranimer : 
Qu'à rireavec vous , tout s'apprête ; 

Mais fbngez » dans les jeux que vous allez formCi 
Que Momus préfide à la feftet 

ILes Statues s^anhnenr, & forment le premier 

Dix/erttffement, Ort' entend une Symfkm^ 

gai annonce Exttekpe.] 

Aij 



f LA VENITIENNE; 

V M o M us* , 

Quelle clarté fe répand dans les aîrs ! 
((^uels (bns.harmonieux ici fe font entendre î 

Que nous annoncef^t ces concerts ! 

Euteipe en ces lieux va defcendre* 

•j • C H o£ u !$.• 

Descendes , defcendez , favorable Déeflï jf 
Que vos accords vainqueurs . 
Faflent naître ici la tendrefle : 
Venez enchanter tous les çœ^rSf 

EUTERPE, 

X'eft toi , Momus , que j'implore en ce jour; 

^VÀens i mes chants flatteurs prêter de nouveauiç y 

charmes ;• i 

Ils ont fait mille fois verfer de douces larmes ; ■ • 

JVIaîs je veux que les Ris me fuiven^ à leur tour; f? 

t 
Pour plaire au fils d-un Roi , que Momus mémç . 

admire, ^ 

J'ai médité de nouveaux jeux f * 

J'en elpere un (iiccès heureux f ; 

gi t)i veux féconder le zélé qui m'inf^irci i 

M M U Sf 

Ce dcfleîn efi trop beau pour le défavouer . 
. Offrons à ce Héros une fête nouvelle; 
. Jput me paroît aifé pour lui marquer mon lélpj 
JEt j^pjrendf ois m^n^e à Ipuçf ,. 



tftOLOGUEi t 

EUTERPE* 

Èflayez ici tous vos charmes i 
Venez , doux Plaifirs , venez tous t 
Que 'dans ces lieux rAmour vienne rire aveC vou»! 
Donnez-lui de nouvelles armes* 
EnfemUe» 
Amour , que tous les cœurs foient contents (oui 
ta loi 9 

N^allume que dlieureufes flammes ; 

Régné , mais avec toi ; 
Fais régner la paix dans les âmes* 

C Les Jeux , ies Ttaijirs & Us Siàvanus d^Euterfë 
formeni Icfecànd Divcriijfemenf,^ 

Un Plais ik« 
Jeunes Beautés , aimez qui vous adore ; 
Ne craignez point de vous laiiTer charmer» 
Que de plaifirs un Infenfible ignore ! 
Cefl TAmour feul qui peut nous animer. 
Avant d'aimer , on ne vit pas encore ; 
On ne vit plus , dès qu'on ceflè d'aimer* 

C U 0£ u R« 

Chantofts tous , unifions noi voix; 
Chantons les doux Plaifirs dont nous fuivons Ici 
loix 

Fin du Prologue. 

AîîJ 



S' .tA VENITlENNe; ,"1 

Du moins gardons-nous bien d'étesndr€l 
JLtt feux que dans mon cœur Famour daigne alliN 
î mer: 

Au lieu^dènfén laîffer charmerV 
palloit-il perdre, hélas hant de tems à les craindre { 

Tendres Plaîfîrs , charmans Amours^ ' "" 
0ki ! 9pie n'ai-je plùtât (ènti votre puifTance ! ' 
JDevîez-Yous dans rindi'flférence 
^taiffer Couler mes plu^ beaux jours i 

^^^^ ' ' '' ' ' \ 

/ SCENE 17, 

IdgONQRB, ISABELLE, SPINETTE.;^ 

Isabelle. 

V^ Uoi ! vous me trahîffez , ingrate Léonore v 
, De la.tendrç arpitjé vous biîfèz tous les nœuds ! 
• L'Amah^^m m'aîmoît vous adore i • 
£t votre cœur reçoit iès iûfid41es vœux î 

L E O N O R E« 

* L* Amitié n*a point à fe plaindre ; 
S^otre Amant , foUs mes loix , ne fiuroît être 

heureui,*' . 
EtTPH? verteiiKen-tôt mourirics houveaux feux, 
• St U iaèptb î»èitléi^étehf(|rc, " -^ 



tOMEDIE-BÀLLETi g: 

ISABELIE. 

Qttoi ! les jeux que Tingrat vous oSce cha^Q^ 
jour • • • • . 

Leokor£« 

Quand il me les offrit , f ignoroîs (on afflMif4 

Isabelle* * 

Mais vous n*en doutez plus , & les foufirez eiA 

core : 
La fête .qu'il vous donne aujourd'hui marqué 

bien • • • 

Le o nore; ' - 

CeflTez d'accufer Léonore* 
Pour calmer votre cœur, connoiflèz toutle mi^< 
C'eâ dans les premiers jeux que me fit voir Oâavc^ 
Que la paix fortit de mon cœur : 
De l'amour il devint l'elclave » 
Un inconnu fut mon vainqueur; 

Ses yeux furent les feules armes . , n 
Dont l'Amour, fe ièrvit popr dompter ma fierté ; 
D'un fevl de Ces regards mon coeur fut enchanté» 
Le manque me cacha le refte de fes charmes* 

Il me parle à ces Jeux que vous me reprochez ; 
ItÇ bal même aujourd'hui me promet (à préfence. 

Et je me livre à l'espérance 
P*y voir enfin Tes traits qu'il m'a toujours cachez« 



m EA VENITIENNE,^ 

Isabelle* 
fJieSt aflez ^ mon Amant n*a point touché vôtres 
ame. 

Mes (bupçons ne i&'agitent plust 
Le o n OHE. 

* jfev^sencor par de nouveaux refur» 

* Sexvir votre amour & ma flamme* 



SCENE m. 

ISABELLE, SPINETTE. 

Spinette. 
l 'Amour répond à Ces foubahs , 
ç . Soin bonheur eft extrême* 

I s A^ £ L L £• 

Juge fi Ces plaifin peuvent être parfaits, 
Jaittis cet inconnu qu'elle aime* 
Spinette* 
Que dites-vous ? 

Isabelle. 
Lorfque de mon Amant i 
Je vis rinconftance fatale , 
Je le (iiivis par tout , fous un déguiïèment 
Qui m'a livré ie coeur de ma rivale* 

Vmgtdt trouve en moi-même un obfiacle à Ce$ 
« ircNuCf 



COMEDlE-BALLEr^ î|ç 

Spinette. 
Sa trahifon pour vous en efi mc^ns rigotifeufê« 
Isabelle. 
L*îflfi*dellen*eft point heàreox^- ^ 
Mais on (lus^je moins lAàftetÂneàfc^? 
Non , l'Amour ne veut pas que Ton goûte à la fois 
*'Lëg dbiix plaifits'd*aîmèr 8c d^êtife'ahnéei'~ ^'^^^ 
Tant que Ces feux ne m'ont p_oint çnflampéç i_ 
L'înconftant que je pleure a'fléchi fous nies loix ; 
Mais ringrat niVi trahie auffi-tot quç charmée* 
Non , r Amour ne veut pas que Ton gofite à la fois 
. J-ips .4ouit plaiflï? d'aimer. 8ç jcf^ttg ^xn^> -; j 9 

Redoublons cependant nos foins , 
Pour ramener l'ingrat fous mon empire : ^ 

Qu'iti'de tous fes pas tes yeuxfoient les témoïn^f^ 

Obferve tout pour m'eninfiruire» 



SCENE IV. 

SP INET TE /?«/*. ' 

.; ri ; ■•) 

DE mille A^ia^ et^ya^l J¥>>>b cece^&ns les 
• vœux-, . .^ .•.■:. ^' 
On les pçrd fans rçto^r en terminaot leju^peym ;• 
Les perfi^eç brifent leurs nœyd^ ,. 

Dès qu'ils ont f^miAQtiiP chaîne* 

* • ' •• • . .. * . -^ 

An 



tÈ' LA' VENITIENNE^ * 

On ne fbupire long- temps 
Que pour des beautés cruelles ; 
Les.peines..fbnt les cœurs confions) 
^Xiesfi^iSt^ font les înfidelles* . 

Cachons«-nous > obfervons Oâave que femcndsé 



SCENE V. 

pCTAVEiLÉONORE, SVWETTE' eacUe^ 

Octave. & Leonore cnfembUé 
OcT* I^T On , ne redoutez plus l'Amour : 
j^p^« X 7I Non , ne me parlez plus d^amour* 

. j. .0 CT AVE. 

Votre fierté s'accroSt ûlus ceflTe* 

r LeqNCRSa 

Vos ttanfports importuns redoublent chaque )our« 
Octave. 
A votre tour cédez à la tendreflê. 

'Leonore* 
Triomphei^en à votre tour. 

Octave 8c Leonore tnfemUf4 
Odr; Non, né redoutez plus TAmottr; 
Leon« Non , ne me parlez plus d'amour* 
Leonore. 



COMEDlE-BALLEr. xj 

Octave* 

I^Otts voi lïiille attraits plus briiians & plus douxr 

Le O NO R£« 

Vous devez n'aîmer qu'elle* 

Octave* 
Je ne puis aimer que vous* 
Léon o re« 
Après miile>fefmens , feriez-vous infidelle l 

Octave* 
le )out que je vous vis , je les oubliai tous* 

- Leonore. • 

Vous me verrez toujours infenfîble & cmdie* 

Octave* 
Je vous aimerai , même avec votre courroux, 

L £ o N o R £• 

]*éteindraî'VOs ardeurs par mon-indîfiërence* 

< -O ctavb* 

Je vaincrai vos mépris par ma perféverancet 

L E O K o R E* 
CefTez de m'aimer dès ce jour* 

O ctave* 
Commencez d'aimer dès ce jour. 
* ' ' Non 9 ne redoutez plus l'Amour* 

r Le ON ORE*- 

Non jtketûe pariez plus d'amour* 
Octave & Leonore enfembUé, 
OcT. Non , ne redoutez plus l'Amour : 
ILiEON* Npn § ne me parlez plus d*amour. 
^ On mtnd imSymjihQmu 3 



Y4 LA VENITIENNE^ 



> 



L E O N O & £• 

IXoè manent CCI coiicem ? Q^ ^eâade iTa^ T 

prête? 
Vous Toolez pcfdie encor qoelqoe noofelle fêce* 

S C E N E V I. 

OCTAVE , ISABELLE , SPINETTE cachet t^ 7 
TRpUPE DE BARQUAROLLES, 
ZE'KBim ctmdmfam U fht. 



o 



Z £ R B I K« 



^UepourCythere^ 

Qiaciiii vienne s'embarquer J^ ' 

Pour être heureux il bm rifquer } 

Quand on ûit plaire. 
Jamais le vent n'eft contraire : 
Jeunes canin , venez tous » 
Il n'eft point d'écueils pour vour; 
[ Les BarquaroUes forment le diverd^tment. ] 
Un Ba&quaroi.l£ & une Barquaaq^ls» 
L'Amouriiovs prefle. 
Suivons-le (ans celTe , 
Tout doit s*enflanimer. 

C H 0£ u R, 

X*Amour nous prefle, 
( Sttivoni-1^ iàftt CiMie^ 
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Tout doit s'enflammer. 
La Barquarolle» 
Ton feu trop tendre 
Me force â me rendre. 
Je m'en Cens charmer* 

> L£ BARqUAROI.£C; 

Tes yeux Tom £ût naître; 
Ils le font accroître* 

Enfemblcm 
Un cœur peut-il être 
Heureux fans aimer l 

C H o£ u R« 
L'Amour nous preflii^ 
Suivons-le fans ceflè , 
Tout doit s'enflammer* 
Xe Barquaroljls. 
Qu'en vain le vent gronde i 
Qu'il (buleve l'onde. 

EnfembUm 

Pourquoi s'allarmer ? 

La Barquarolle* 

Amour , tu nous meines. 

Le Barquarolle. 

Nos craintes fontv^es* 

Enfemble* 
Tu f^s les calmer* 

Choeur* 
L'Amour nous prefl^s, 
Suivons-le uns çeSè^ 



U LA VENITIENNÉJ 

Tout doit 8*emflammcr, 

[ On danfe. 5 
Le Barquarolle , & la Barquarolle ^ 
à LéonorCm 
Au plus aimable voyage 
L'Amour veut vous engager; 
Ce Dieu commande à Torage^ 
Vous voguerez (ans danger. 

Il eft cent douceurs qu'on goûttf 
Dans Tefpoir d'un plus doux(brtf 
Et les plaifîrs de la route 
Valdftt presque ceux du port, 

lOndanfe^l 

C H OE u R, 

Donnez-nous des jours fortunés ; 
Hegnez tendres Zéphirs , régnez feuls fut I(g| 
ondes ; 

Que dans leurs cavernes profondes 
Tous les vents orageux demeurent enchainé^f 



CÔMEïilE-BAtLÉr. ïf 



S C E NE. VI I. 

pCTAVEf, LÉONORE, ZERBINi 
* SPINÉTTE cachée. 

Octave. 

QUoî ! toujours de l'Amour , voulez -voin 
vous défendre ? 
Vous voyez tous les cœurs charmés de Ces appas»; 
. Tx>ut.vous.'preire de vous rendis* 

Leokore. 
Mon cœur ne m'en prelTe pas* 

Ne tentez jplus de nouvelles conquêtes ,' 
Kendez-vous à l'objet dont vous fûtes épris : 
Je ne puis vous donner que ce fîncere avis i 
Pour le prix de toutes vos fêtes* 

se E NE VI IT. 

OCTAVE , ZERBIN , SPINETTE cachée^ 

. Octave. 
I ingrate! 

• ZEKrBlN* 

En vain pour jws j'ordonne mille jeusc] 



il: jLA VENrlTl^IfHEi:, 

Nous perdons tous nos foîns^ 
Octave. 

Quel mépris dgoutcuxl 
Suis-mo! , Zerbih , je veux'confiiher Ilménide , 

Elle habite près de ces; lieux^ -' ; 
On dit que l'aYcnû eft Ans voile à fes yeux i 
Sur le fort de ma flâme il faut qu'elle décide* 
Viens, 

SCENE IX. 

SPINETTE /f«/f. 



A 



Lions révéler le deiTein du perfide^' 
Qu'il rie trouve de paix que dans fes pferiiîto^, 
nœuds. '^ " '" 

Amour , puni les cœurs volages ,' 
Fais refufer tous leurs hommages , 
"" Et qu'ils ne fbîerit jamais contens» 
On vertoit plus d'Amans fidelles. 
Si tous les Amans inconftàhs 
^ ' Ne: roncontroient que des auelleSf 

Fin du premier aCtck. 



e 
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QOMEDIE-BALLET. m>, 

j^âfe^ «^b^^^ ^m»^:^^ 

A C T E I I. 

%e théâtre repréfente une Cave. 

SCENE PREMIERE; 

OCTAVE àégmfienVaUt, ZERBIN àigwfé 
en Nobîe Véninen. 

Octave. 

TE s pas font incertains , qui te £iit chance** 
1er/ 

Z £ R B I K. 

Fuis-je entrer ici làns trenabler! 

Pour braver les périls, où votre, amour m'engagt^ 
J'ai voulu de fiacchus emprunter le fècours : 
Dans ùl liqueur j'ai cherché du courage, 
'Mais je fens bien que j'en manque toujours^ 
Octave. 
Ceft m'oflfenfer que de rien craindre , 
Rafliire-toi , Zerbîn , 8c fonge à te contraindre ; 
Il faut de nos Devins efTayer le pouvoir ; 
De ton déguifement foutiens bien l'apparence ; 
^ JPar là nous allons bien-tât voir 



SS LA VENltlÈNÎieî 

Ce que je dois fonder d'efpolt fur leur puîflkncé} 

Je vais les avertir, DemeurCé 

Z É R B I K« . 

Quoi! (ans vomit 
Je ne puis* 

Octave. 
Obéi , fi tu crains mon courroux*^ 



SCENE II. 

ZEKBllfJtul* 

I lel ! il me lai£(e , il m'abandonne) 
Que je vais payer cher Tes nouvelles amours ! 
Où fuis-je f Malheureust ! je tfentble , je fHflbnne; 
Quoi ! Bacchus , ai- je en vain imploré ton (ecoursS 
Ne fçaurois*tu bannir le trouble qui m'étonne i 

Quels foneftes objets s'offirent â mes regards ! 
Je-croi voir s'élever mille (peâres terribles ; 
Des monftres fous mes pas naififent de toutes part$; 
Quel bruit affreux ! Quels cris ! Quels Jieurlemens 
horribles ! 

Fuyons ; mais par où m'échaper î 
[fa irayeur pour fgrdr me çaçhe le pafTage; 
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JOdl quelle main m*arréte , & ijuelle ^ffirefift 

image ! 
Quel géant furieux efi prêt à me fraper { 

Lâche , tu ne vois rien , rougi de tes alhrmes; 
Bacchus 9 viens diffiper les erreurs de mes Cens ; 
Ne m*as-tu donc prêté que d'impuiflames armes { 
Ab! je te reconnoissMi calme que je lèns. 

liions-nous au fomm^ où ce Dieu nous coniâ^» 
'JEnch^ntons mes Payeurs fou» Tes charmans pavotSf 
^ue le fort des motteU eft peu ^gne «fenvie ! 
L^^ plus douv pl^i^rs de la vie ) 
Sont de n'en point Cenàx les maux. 



SCENE I I L 

I s ABELLE, ZERBIN endormi. 

Isabelle. 

I'Ai fqu q^e mon /^msait doit fe rendre en cçi 
lieux. 

Mon dépit m'engage à l'y fuivre ; 
Je \>r(Ue de punir Ton amour odieux : 
Mais que vois-je! C'efi lui que le fommeil me Ivnpi 

Tu peux dormir, ingrat , & tu trahis mps feux 5 
fjC irepos en^e-t*il dans le cœur d'un perfide l 
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'Ah! vangeons-nous» TangeoiMf le mépris it tOl 

vœux; 
L*Amour gémit en vain , la Colère décide^ 

Régnez Haine , Furedr ^ triomphez au}ounflii4 
Non , non , ne fouSrez pas que mon cœur s'attenj 

driflc; 
Uingrat ne nCdime t>lus ; qu'il meure, qu'il périffifj 
Et fi je l'aime encor , périflbns après lui. 
Régnez haine , fureur , triomphez àujonrd*hoi« 

[ Elle va four M éterfonfo^nard, & f^^ 

Z £ R B ï N y^ réveillanu 
Ah! 

Isabelle. 
Quelle ell; cette voix! 

Z £ R B I H. 

O difgrace nouvelle! 
Que voîs-Je! Que croîrai-je! Etes-vousIfibéUé? 
Ou ne fëriez-vous point plutôt quelque Démon t 

Qui fous les traits de cette Belle , 
'Vient efirayer mes Cens , & troubler ma rai/bii } 
Isabelle. 
Qu'entens-je f Ce rfeft point Oftave^ 
Sous ce déguifement , qui te peut amener f 

Zerbik# 
t*Amoar> dont mon Maître eftPefcIave^ 
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fl Punique nufon que faye ai vous donner* 
[ Mais Ciel ! Eft*ce bien vous î Ma frayeur fe re-l 
double. 
. Vousine voye^K tom^înterdit: 
, Ah ! fi vous êtes un Ëfprit ^ 
\lfUQiScL de'gtace »'& dlflîpez inôti troubfe. 

l s A'BBf.hS M Muhiau Pépaulf. 
Tout Esprit que je fuis, n*en conçois point de peurt 
. ' ZziLUiv fuyan$. 

Je nûs mort* 

Je ne veux qiié punir un perfide* 
Que f^t ton Maître? 

Zerbik* 
Hélas ! il'confiilte^finénTde, 
. Pour apprendre le fb|t de & nouvelle ardeur* ^ 

IsAZELhE. 

ad! 

ZÈRBiN tremblante 
De fon changement TinjuAice eft éxcréme} 
Tû cent fois condamné fes volages amours. 
Je lui vante Kabélie , & je h fers toujours , 
Comme fi c'étoit pour moi-même» 

ISAB£I.LE. 

On vient. Je veux les écouter, 
Leur difcoprs m*apprendra ce que je dois tenter# 
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à 



S CENE IV, 

OCTAVE, ISMENIDE DevhereJfA 
jSMENOR Jbnmi/ZERBIN, Troupe 
' ib Devins & dé Devitierefes , IS ABELLI 
' Ir/ obfervamjims itrt vie. 

O C T A V jÉ# ' 

VOu8 poûn^ui l'avenir n*a rien d'împénétfi( 
ble, * - 

Qui des plusfbinbres cœurs percés tous les détouq| 
Vous fçavez qui de nous cherche vôtre fecoursî i 

Sur l'ennui (ècret qui Tàccable , 
Jprononcezrlui du Sprt l'arrêt irrévocable. 

IsME.NipE. 

yôus croyez me furpréhdre, pn me cachanttv 
vœux» 

Octave* * 

Votre art découvre tout, c'eft à nous de nous taicc 
I s ME NI DE àfarp 
N'importe , malgré leur myftére ,' 
pn les în^midant, tâchons à juger d'eux." ' ' 
[ Elle objerve leur mouvements 5 
Les Démons à ma voix vont paroitre en ces lieux 
jPpurrez-vou? foutenir leur terrible préfence î • 
Octave»' — * 

Parlez i ]g ne crains rien^ _ 
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ï Pmnqae faîfbn que f aye à vous donner* 
Ciel! £ft-ce bien vous ? Ma frayeur fe re-l 
double. 
. Vous mç voyez to|i( interdit : 
Ah ! fi vous êtes un Ëfprit , 
I DS^parolflcz de'gtace »'& SfSpez mon troubfe. 

Tout Efprît que je fiiis, n*en conçois point de peur* 

ZzKUiv Juyan$m 
Je fins mort» 

I$AB£][.I.]Ç* 

Je ne veux que punir un perfide* 
Que £ût ton Maître? 

2!erbik« 
Hélas ! il confûlte Ilinénrde, 
Pour éprendre le fort de & nouvelle ardeur* ^ 

Is ABEILLE* 

Od! 

Zerbin tremblant» 
De f on changement TinjuAice efi extrâiîe} 
T» cent fois condamné fes volages amours. 
Je Im Vante I&belle , & je b fers toujours , 
Comme d c'étoit pour moi-même» 

ISABEI.I.E. 

On rânt. Je veux les écouter , 
Leur di&o^ m*apprendra ce que je dois temer# 
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De mes endwntfmens Miiiiflces redoutable» 
^^ tofit leteoôr de yos cris efioyables , 
Contraignez le Defiin de répondre à ma Yoix« 
C H os u f • 
Que tout t^embU) qsLO tput béa^ei 
Que de nos toî^ cçift letentiflè* 
[ Us Jifvbifjm. km CirAtima nuf!^u€u\ 

IsjjlENipE. 

Noir Souverain des ténébreux abunoii. 
Pu DelUn 4 ^os jreux d^pîle le$ibqr«ts : 

Poiir prix de te$ bienfaits , 
|H^flè par tou^ la Mprt t*in^^cf 4^ ^^esf 

IsMfiHo^d'IsMENipE* 

Que la. Guerre ei^ cent, liçwtépap/j^ I4 tefreiffi^ 
jQue la Rage cruelle çipppUôçiie lès armes^ 

Que les cris , le îàng, ^ les Urme^ 

Signalent par tquf; (^ âureur. 

Que la Guerre en cent liey^^ r^p^nde la terreur^ 
Que la Rage cruelle eœppif^i^p.i^.ani^^s^ 

Que les cris , le i^Q|^^i^& les Isgnnes 

Signalent par tpuf 4 fyf&^* 
Zerbiii, 
|Te fuis-je pas déjà dansl^rQ}p|?res Rp]^am/5f I 
3*ai beau fermer les yeux» jp ys\ mille £mtâmps| 

I s M £ K X ]^5» 

Cette (bmbre lueur nuit encore à nos charmes* 
Qns ces ^(^a^w^Mm^ U nuit» 
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Bfc6tt-t&t poer pûx de toi aUanneit 
De votre Cùtt vo«s alle^ ioe inStmu 

C 0» f /râ^ /a lortye qui éclairok la cavi. ] 

I s A B B L C K. 

Avançons , la clarté ne me &it plus d'obftacle # 
Profitons de la nuit , & prononçons POrade* 

Tremble > Oâave , écoute ma voix. 

IsMENiDE,^ tout les atttret 
A&un tffi'ayifm 
Ciel! OCÎel! Je frémis. 

Is AB£LLS« 

Gardez tous le filencet 

ISiCBNXDE & Lr ChoBUIC. 

Quelle furprilb ! O Dieux ! Quelle puiffimce 
Vient vd nous donner des loix l 
Isabelle* 
Obéiflez , ou craignez ma vengeance. 

Perfide , romps tts nouveaux fers r 
Si ce jour ne te voit fous les loix d^IfabeUe , 
Je pens le fer levé (ur ton cœur infidelle » 
Cette nuit avec moi , je t'entraîne aux enfers* 

IsMENIDE C^LE ChOEUR. 

Quelle horreur ! Quel prodige ! O Dieux! 

WjoïiSp foirons de cfs funeftes lieuiç» 

Bii 



Il LA VENITIENNEi> 

I s A B £ 1. 1. E yêci/f • 

Toi qjA m*as infyïtie, achéye ton ouvrage ; 
' 'Amour ^ c*eft à toi feul de me rendre un volà^ef 

Fhp ^ fécond ^^f • 
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^«r'«;j«Jft"^«^< 



ACTE I I I. 

Le 'ïhéa&e refrefime un appartement, 
préparé four Un Bdl. 



SCENE PREMIERE. 

LÉONORE. 

v^ U A N D je revoî l'Objet dç mes amour» 5 
Le temps s*enfuit d'une vitefle extrême; 
Mais hélas ! Il fuipend (on cours , 
Quand je ne voi plus ce que j'aime. 
O Temps , ftrvez mieux nos defîrs^ 
Réparez de l'Amour les rigueurs inhumaines 9 
Arrétet-vous^ pour fixer Ces plaifîrs > 
Volez ) pour abréger (es peinesé 



SCENE IL 

LÉONORE, OCTAVE.- 



V. 



Octave. 

Dus rêviez feule en ceféjour; 

La folkude invite à Tamoureulè flâme ; 

B iij 
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Ne crjigncz-TOQs point ^i€ i Ai&ow 
Ne preniie ces momens pour fbrprendre YOtre 
ame? 

L £ o Kr o R 2* 
Il me livre de vains combats » 
Avee votre ftconrs , c*eft en vain ^*îl mepreSej 
Mon cœur brave tous tés appas , 
Ef je ne crains point ^'ilmebleftt 

OCTAYS* 

Craignez , craignex 91'il ne vous blefle pas« 

L*Amoar ftul peut nous Atis&tre $ 
Sa» lui rien ne peut nous charmer : 
Le premier plaifir efl d'aimer. 
Et le plus iènfible efi de plairet 

Le O NOKE* 

L*Amourco&te trop de foupirs. 
On fe plaint > on languit dans (es plus douces 
chaînes , 
Il n'eâ jamais iâns de£rs » 
Et les de/îrs font des peines» 
Octave. 
CelTeX) cefTez de craindre , aimez à votre tour. 
Les defirs des Amans font plus doux ^u*on ne 
penfe; 
Les phdfin de findifférence 
tu valent pas k» peines de ranaourc 
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L fe O K O R B. 

I^ourquoi dotae en m'ttmant , vous (laigne2>'Y0iil! 
ânscefiè? 

Vous êtes trop heureux de Ibuffnr (bus ma loi c 
Vbns àimcÂ, je fins h tendrâles 
Vous ne devez plaindre que œoié 

O C t A V E* 

Votis infiiltez» cruelle^ auxmaux que youtiiUr 
faites; 
Hlmporte » ingrate que vous ket , 
ConnoiiTe^b de PAmouf quel efi tout le pouvoir* 

En viin véls n^utragez ùm» ceflë, 

Je fens que vos rigueurs irritent nia tenb^ife V 

Je fais tout mon bonheur du plai/ir de vous voirt . 

Je ne pwts vaincre ma foibleflè y 

Je ne puis même le vouloir* 

[Isabelle mafftêée^farottm/KUHiTroupi 

de Mafjuef.'J 

Lbonore à fart» 

Ii*ob}et qui m*a charmi^ vient de fniper mes jeixÉi 

Éloignons un moment Ton rival de ces lieux» 

[ à oeiave. ] 

Oâave , alle^ vous-même avertir I(àbell^« 

Octave. 

Eh ! Pourquoi voulez -vous qu'elle foît de ces jcurf 

Leonore. 

Allez , vous dis-je » je le teust 9 

Et ne revenez pas (ans elle. 

B iilj 
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Octave à fart* 
Qùel^ (bupçons viennent m'agîter } 
Demeurons , & f^achons s'il s'y faut arrêter. 



SCENE III. 

ISABELLE mafyuée & déguijïe en VémtieH , 
LEONORE,.OCTAVE. 

J Isabelle* 

E vous revois enfin , aimable Léonore. 
Que de nouveaux attraits ! Que mes yeux font 
. charmés ! 

Leokore* 
Hélas ! Vous m'aiïurez toujours que vous m'ai- 
mez, • 
Et je n'ai pu vous voir encore* 
Isabelle* 
Je perdroîs votre cœur, pour contenter vos yeux ; 
y ous m'en aimeriez moins , fi vous me voyiez 
mieux. 

Le o N O RE. 
Que dites- vous , ingrate ces injuftes allarmes 
Vous obligent à vous cacher ? 
Isabelle. 
tl'aurois en vain les plus aimables charmes > ' 
Ils pounoient ne vous pas toucher. 
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Ceft par ma feule ardeoi que je prétens V0U9[ 
plaire* 

L £ o N o R £• 
Vos refus ne font voir qu'une ardeur bien légères 

ISABEI.I.E. 

Mon cœur brûle de mille feux , 
Lt confiance & l'amour y triomphent enl^mble i 

Non , dans tout l'Empire amoureux , 
Vous ne trouverez point d* Amant qiù me reflçm* 
ble. 

Mais û mon cœur eft tendre , il n*eft pas moins 
jaloux. 
Je crains qu'Oâave un jour ne vous fiéchiilè| 
Il vous rend mille Coins . • • 

L £ o N o R s. 

Je les méprilê tous. 
Isabelle. 
N'importe » (on amour m'eft un cruel fiipplice. ' 

Ah ! Cachez à Ces yeux les beautés que je voi ; 

Eteignez fbn amour , pour bannir mes allarmes . 
Moins il vous trouvera de charmes , 
Et plus vous en aurez pour moi, 

L£ o N ORE. 

N'êtes -vous pas le fèul de qui l'ardeur m'en- 
chante ? 
Tout autre amour m'eft odieux. 
Je voudrois être encor mille fois plus charmante; 
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Mais je youdroîs ne l'être qa*à vos jeux* 
EnfimUe. 
Suivons l'Amour qui nous appelle; 
Jfjall eiKhsânp nos covis de fès nouds tes pks 
beaux. 
Que notre ardeur ùAt écemellef 
Et nos ^firs toujours nouveaux* 
Octave. 
Ah! Ceneft trop, je cède à cette oflenfè* 
là Léonore»2 
Inhumaine , quel prix reçois- je dé mes vieux ? 
Ceft donc là cette indiiRrejice 
Que vous oppofiez à mes feusi. 
MsdbeufeiR , qudte erreur avoit fSduit mon ame ! 
Je preflbxs votre coeur de fé laiffer charmer » 
Tandis que le cruel qut dédaîgnoit ma flâme ^ 
Ne içaroit quetrop bien aimer* 
Le o* n o r e« 
iVous Tû^iee une ardeur que je voutob vot»fiire ; 
La raifbn doit vous dégager* 
Octave. 
[Ah irAmour dians mon corar&ît place à laeokre; 
Je ne vous perdrai pas du moins fans m'en venger. 

Isabelle. 

Calmex la fui^urqui vous guide ; 
Peut-être qu'Kàbelle efl cachée en ces lieux»- 
Ne rougirie»-vous point de montrer aies jeux j; 
Ce défe^oirfcrfide l 
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<2u(n ! Moih âvid e(ë tntbt m*Iiifyltéf { 
Isabelle. 
Crain que je n*o(e davantage* 

Octave. 
OCiet! 

LsoNoRE« ifabetU^ 
CéaUzdentAiét. 
Isabelle* 
Non , Tes 6sM me font tf op d'ouaage# 

Octave érIsABBZfLs*. 

Tréfribfe , txikï Mfn6<if érf cûttfiroiiz* 
Tremble , crain ma jâddiÂ Hge^ 

L E Ô K 6 BL £• 

Cruels ! A quels traiil(portâ voti$ abandonnez-voud! 

OcTA Ve« 

Ingrate , c*eft lu! feul qui caùfè vos allaimes ; 
Cefl pour lui que coulent ces IsiMhes. 
Ah ! vengeohs-noùs > Brîfoiis Un funeftè liéii ; 
De (on fàrig odieux voyez rougir niés 2ii&ti » 
Et pleurez (on trépas , on joiiiflez du mieâ. 

ï s A'RELLS étant fonmtrfque â^me 
main, & de t autre 
tirant fin pignard. 

Connois-moi donc, pe^dé , & ft^pé fi m F^6i« 

Leono&e & Oqt À'^i. 

Qûevois-je! 

S vj. 
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Léon okk* 
Amour I à quels maux tu m'expcfet f 
lElUfort.-^ 



SCENE IV. 

OCTAVE, ISABELLE. 

^1^ ISABXLLEt 

\^ Ui te retient , ingrat « fiiis ton rcfTentimcnt» 
Soif mon vainqueur , ou ma viâime ; 
Que l'un de noui pértfle en ce moment: 
Perfide , vien combler ton crime , 
Ou recevoir ton chltiment* 
Octave. 
Je ne puis revenir de mon étonnement. 
Isabelle. 
J'ai touché Tobjet qui t'enchante; 
Sous ce déguUêment j'ai traverfé tes voeux ; 
Mais je fens , malgré moi , ma colère mourante ; 
(CefTe de m'ofTenfer , repreni tes premiers nauds ; 
Ne vois en moi qu'une fîdéle Amante i^ 
N'y vois plus de Rival heureux. 

Laifle-toi vaincre à ma confiance ; 
LaifTe à mes tendres feux rallumer ton ardeur: 
Mes larmes, mes foupirs font toute ma vengeance; 
yoi l'Amour dans mes yeux redemander soa 
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Qu'au moins la pitié t'attemirifre ; 
Mais hélas ! Ton mépris comble encor mes malr 
heurs! 
Quoi ! Se peut-il que rien ne te fléchifle f 
Tu me plains un regard ! 

Octave. 

Je vous cache mes pleurs» 

^ Tant (l*amour touche enfin mon ame ; 
Plus charmé que jamais , je tombe à vos genoux: 
Accordez le pardon d*une infidèle flâme , 
A celle que mon cœur Cent renaître pour vous* 
Isabelle. 
CherOaave! 
:i Octave. 

Ifabelle ! 
Enfemble,. 

Hélas ! 
Puis-je e(perer que vous m*aimiez encore f 
Isabelle. 
. 'CherOâave! 

Octave. 
Ifabelle! 
Enfemhle 

Hélas! 
Tout vous dit que je vous adore» 
Isabelle* 
Mes larmes ; 
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OCTATS« 

Jncs fC^fdSy 
Isabelle* 

Mes fimpiff » 

O c T A Y £• 

VosappaiS 
EnfemUe. 
Tooc Tôos ik que je vous adore. 

O c T A T B. 

J^ù f^h qiié dans cet antre oh ma conduit mSk 

flloie» 
Votre Toix mi^a taniAt rappelle fous tos loix; 
Ce 9i*a commencé TOtre toîx » 
Vos xeux racherent dans mon ame« 
Isabelle. 
OnTÎent. Que cette Fête anra d'attraits pour moi! 
Je loi dois le bonheiïr de yorn voirions ma loi« 



SCENE DERNIERE. 

OCTAVE, ISABELLE, ZERBIN^ 
SPINETTÉ, Ttatfc d€ Maffucs. 

C H OE U R* 

I Oin de nos Jeux , importune Sageflê j 
Ne troublez point un fi beau jour« 
Accourez , aimable Jeunefle ^ 
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AmcntL les Ris & F Amour. 

iOnianfe.l 
Isabelle. 
D^un infidèle enfin , j'ai rallumé la flâme » 
Et jamais le bonheur de régner dans Ton ame 

N*avoit tant flaté mes defirs. 
Amour, s'il eût étéplus confiant dans mes chaînes^ 
J'ignorerois encor tes plus cruelles peines ; 
Mais mon cœur n'auroit pas goûté tous tes plaifirs» 

SpiNETTEd'ZERBIN. 

Notre jeunefie 
S'enfuit fans cefle 9 
N*en perdons pas les précieux inflans ; 
N'aimons que pour rire » 
Point de martîret 
Dans nos liens (oyons toujours contens* 
Des traits de l'Amour ne craignons point Tatr 
tante , 

Mais qu'il nous les laifle choifir. 
Fuyons la contrainte, 
La jaloufe crainte, 
Un cœur doit n'aimer que pour fon plaifir* 

AIR ITALIEN. 

Farfalletta fenza cwe, 
Vo girando iruorm* allume , 
Fer amw che m^wfiammo. 

fiAmor cul dolce'ardore ^^ 
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Col m^accete il ndo bd Num^ 
Chc la face triiiwolo. 
Da Capo. 

F I N. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

T M O L É. 
A P O L L O K. 
LESMUSES. 

Tnuft i» fâmut & ii hr^tu 

VkiBngin. 



PROLOGUE. 

hThéatre tepréfente le MontTmûU. Des 
FUmfcs & éUf Noyades appuyées fur 
leurs Urvis , occupent la Montagne ^ &, 
forment une efpéce de cafcadi. 

TMOLE* 

/^PoLLON & le Dieu desBoif 
yom di/poter ici pour le prix de la voix» 

Les Nayadef viemient t'y rendre : 
]y Toi déjà couler mille nouvelles edm ) 
Dei Forets d^alentour les amoureux oifeaox 

S*x raflèmblent pour les entendre* 

Echo , tu ùis déjà tous les chants de ces Dieux ; 
BsvlesenfieBdre encor, cache-toi dans ces Ueux^ 

Choeur des Fleutes* 

Edio, tu ûis déjà tous les chants de ces Dieux; 
Pour les entendre encor , cache-toi dans ces lieux* 

[ Pan vient if un céti avec une Troupe de Faunes 
ir de Dryades > qui vomfe placer en dan- 
font au bas de la montagne. Apollon 
viens de Poutre coté avec les Mufes, 3 
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Tmole. 

Commencez un combat à jamais mémorable* 
Je dois , par votre choix , couronner le vaînqueuf ; 

Je vais mériter cet honneur , 

Par un [ugement équitable. 

Pan commencé la d(ffttte &, 
chante la Giierréé 

Fuyez , Mortels , fuyez un indigne repos f 
Non , ne vous plaignez plus des horreurs de la 
guerre. 

Elle vous donne les Héros , 
Elle bit les Dieux de la terte. 

Courez affronter le trépas , 

Allez jouir de la viâoire $ 
Sur (on front Couronné , qu*elle érale d'appas ! 
L'afireufe Mort qui vole au-devant de Ces pas , 
. Fait naître Timmortelie gloire* 

Apollon chante la faix & VEcha-rifwà 
à fes chants» 

Aimable paix, c'eft toi que célèbrent mes chants I 
Deicend , tien triompher du fier Dieu de la 

Thrace ; 
Tout rit à ton retour, tout brille dans nos champs, 
Dhs que tu difparois , tout Téclat s'en efface. 

Régne , fille du ciel , mets la Difcorde aux fers ; 



PROLOGU'E. 4f 

Qae le ^nitt des tambours dont la terce s^allarme^ 
Nt trouble plus nos doux concests. 

Heureux» heureux cent fob le vainqueur qâ ni 

^ s*anne 

Que pour te rendre à Tunivers^ 

Les Muses , i.es Fx.euves 8c les Nayades« 

iRégne 9 fille du del « mets la Diicorde aux fen ; 
Heureuic , heureux cent fob le vainqueur qui n» 
' s*arme 

Que pour te rendre à Vuiûvers. 

T H o L E 4 Pan. 

A %<M chants immortels , quel cœur n'eft pas fen^ 

Ûblei 
Mais les ûens plus puiflàns , m'ont ençor plus 
flatté: 
» J'ai cru Pan inyindhle» 
Tant qu'Apollon n'a pas chante* 
Pan. 
Piiif^i*^ (à foible voix vous vous laiiTez fùrprenr 

dre: 
Vcti » vous n'entendrez plus mes chants harmor 
Jiieuxt 

Je vais chercher ailleurs des Dieux 
Qui foient plus dignes de m'entendre. 
: [ Ilfe retire avecfes Faunes. J 

Apollon. 
Accourex 9 habitans de ces prochains boceages ^ 



^# ALCIQNE» 

Biifi-tAt la p»x va revdr ce iSjovs 

Venez-en goAm les ^éé&jgm^ 

fâjÊépwc€aLidYOt]muL pourfoftteioafe^ 

{ Une Troufe de Bergen & de Bçrgeres tfmoignieitt 
leur Joye de ce fue leur f ri dit Afolhn. 1 

Une Bergère. 
l/e^doimPiiiuempi ne parett pointais Flore i 
V9mabi»9iiK.nc «em ftoim ans Mxooiu» 

Dans ce beau jour, 
Qufr <l'a«(I«iit ^K>ftc éclore;! 

(.'Amour & la Paix 

Se prêtent n^tte attraits^ 

La Berger? & u Choeur altemaHvfmgmi 

Pour nos hameaux quitte CytheMr, 
Charmant Amour » g^«iile<«ouft te» ftveqrs ^ 
Fai-nou« amor dft tui faiiaa now pkm & 
D*un feul trait blelTe ^omn deux cœurs* 

A p o L X. o N« 

Qi»*im ^Mâftcle cbaimant %aale ma ^UioUo;^ 
Mules j des Alcions renouvnUez rhiftoîieh: 

A Toadt (bttle?^ , ils rendent le tepof » 
Kt.d«fc ?entt en fiicewr ils terminent la guerre; 
Puiflè régiier fiia la leire 



PROLOGUE, 



4Ï 



L E C H OE U R« 

AiRâfide&ulevée ih rendent le repos ^ 
Et des vents en fureur il^ terminçn^ la gujpnci 
Puifle régner fur la terre 
I4 paix qu'ils rendent 9W( flots*. 

Fin dif Prologue^ 




ACrSURS DE LA TRAGEDIE, 

C Ë I X , Roi de Trackmet. 
A LCÏ ONE, file d^EoUp 
PELÉE, ami de Ceix. * 

PHORBAS, Magicien^ 
ISMENE, Mt^iciemu. 

CÉPHISE, S 'o^àentes iCAlcone, 

ht Grand Prhre df VBymn. 

Uni Mattlmep 

La Prêtrejji de Junon^ 

JLe Sommeil» 

?HOS?HOKE^ f&i de CeÛc. 

NEPTUNE. 

Smte de Ceix & SAki^m 

Un Suivani de Ceix. 

Suite du Priire de i^Hymen» 

Trotte de Magiciens & de Magicienneu 

Troupe de Matelots. 

Troufe de Zéfhirs & de Songes. 

Jroifi de Divinités de la Mer. 

La Scène efi à Trachioesi 



ALCION 




i 



ALCIONE» 

T RA G E D I E. 
ACTE PREMIER. 

U Théâtre rcf ré fente une Gallerte du Fa^ 
1ms de C E I X ^ terminée far un endroit^ 
iu PaLns cwtficré aux Dieux^ 



SCENE PREMIERE, 

PELÉE, FHORBAS, 

P H O R B A s. 

Ors Toyez le Palus où l'hymen 

d'Alcî^ne 
Va combler les ciefirs It Tone he««' 
■ reiixnral: 
I^c^lft pompe f'cD ordonne, 

ri Q 




ya A L C I O N E ; 

Et le moment approche • • . 
Pe le'e. 

Ah ! Quel moment (âtal! 
Phorsas* .; 

Seigneur > il faut troubler cette odîeulè fête-: 
^out l'Enfer conjuré m'a promis fon fecours; 
^( ce jour qu'ils ont crû le plus beau de leurs iourS| 
Va bien-tôt devenir . . . 
P E L e'e. 

Arrête. 
Tu Sus ce que je dois au Roi, 
Banni de ma Patrie , & teint du fang d'un frère , 

' Funefte objet deS fureurs d'une mère ; 
Lui feul à (à vengeance il s'expofa pour moi. 

Sa Cour fut mon unique azîle ; 
Alcione i, Tes jours alloû unir (on fort. 
j)ieux ! Je ne pus la voir avec un cœur cranqulle« 
Vertu , gloire , raifon , tout me fut inutile ; 
flf,on amour combattu n'enfle vint ^ue plus fort* 

Un monfire qiie la mer Vomit, <:ontf€ 'mon crime 
Sufpendit cet hymen dont j'étois fi jaloux ; 
Et ce peuple en feroit encore la vii^io^r^; •■ "^ 
' S*il n^étoit tombé fous me4^ùps'« ' 



Phoïibas; i 

mer ce ihonllre rèt 
(^u'U (bnipè encor'de fi funefeçif nœuds. 



LaiiTez-moî ranimer ce ihonllre rèiqutzYA&f^ 



TRAGEDIE. n 

P E L e'e# «^ 

Non y ne me rens point plus coupable i 
Non, laiffe-moi mourir ^laifîè-les vivre heureux. 
Abandonne mon cœur au feu qui le confume, 
D*un hymen que je crains, pourquoi me garentitî 
C*efi par moi qu'aujoux:(i*hui {on flambeau Ce rali 
lume , 
Je ne veux point m'en repentir. 

Amour , cède à mes pleurs , & refpeâe ma gloire; 

Ah ! laifle-moi brifer mes fers, \ * 

C'eft trop à la vertu difputer la viôoîre ; 
Contente-toi , cruel , des maux que f ai foufierts. 

Amour , cède à mes pleurs , & refpede ma gloire j 
Ah ! laifïè-moi brifer mes fers# 

Ph O RB A s. 

Ceft aflez répandre de larmes , 
Et votre cœur n*a que trop combattu ; 
Ifinene Se moi , nous allons par nos charmes » 
Secourir votre amour contre votre vertu, 

Pele'e. 
Arrête ... On vîtm, O Ciel ! A quoi me réduî»i 
tuî 



Cij 



ifl A t C lONP; 

SCENE IL 

ALCIONE, CE IX, Troufe itÊotinuEê^ 

(r di Suivans ^# C c x x , P K L É E-, 

C^PHISE, DORISt 

C M OE U B* 

, Imez, aimezrvouf fani allaririci , 
Que yoi feu^c fyxa charmani , que vqi liens font 

dou)(! 
. l/Hymtïkit & l'Amour vous prodiguent leuri 
charmet. 
Tien^lrei Amam , foyez heureux Époux* 
Alcxone & Cexx* 
Aimont , aîmons-nout fans allarmcs. 
Que noi feux font chfirmaiii , que not lient Çon% 
doux! 

C H 0£ u II* 

X.*Hymenée & TAmour vous prodiguent leurs 
diarmes » 
Tendrez Amans , foyez heureux Époux^ 

C E I x 4 Ptlée. 

Partage « cher ami , Ici tranfporti de mon ame{ 
L**Hymen va me livrer l'Objet de tous mes foiml 
\i,l rien ne manque au bonheur de ma flime | 
l'uir^uc tci /eux en font tvmoinii 



ï R A G E D I B. TJ 

Que ne puis- je té voir plus heureidc que moir 
même ! 

Pele'é* 

Eft-il un fort plus doux ! Alcîone vous alm^« 

A L c I o N E« . 

Du plus ardent amour mon cœur efi enflamme j 

Je mê plais à brûler des feux qu'il a fait naître ; 

11 n'eft point d'Amant plus aimé v 

N'y d'Amant plus digne de Têtre. 

Pe le'e* 

Infortuné ! 

Ce IX. 
D'où naiïïent ces foupirs î 
F E le'k. 
Quê les mau Y qu'en ces lieux a caufés ma préfence^ 

Ont coûté cher à vos defîrs ! 
Que vous avez fouffert d'une injufte vengeance! 

Alcîone & Ceix. 
Oubliez nos malheurs , partagez nos plaifirs. 
C £ I x à Pelée. 
Ah ! Que ton coeur n'eft-il plus tendre , 
Pour Juger du bonheur qui va combler mes voeux ? 
C'efl l'Amour fèul qui peut faire comprendra 
Les plaifîrs d'un Amant heureux, 
Alcîone, Ceix & Pele*e» 
Que rien ne trouble plus une flâme fi belle. 
Pele'e. .,, r votre ? , a • ,, . • 

^ Ciij 



fê^ A LC I ONE^ 

Qu'elle dure à jamais, 

. . ^* Et 5 ^femble toujours nouvelle! 
A. ^ C. 2 nous S 

A L C I O N E. 

« Chantez , chantez , faites entendre 
Les accords les plut doux , Içs (bns les plus tou* 
chans; 

Par vos plus tendres chants , 
Célébrez Tamour le plus tendre. 
Le C h oe u r répète. 
Que rien ne trouble , &c. 

[ Les Eolienncs & Us Suivant de Cîin 
fonnent le DheniJJiwetJt,'] 
13 Vf Suivant de Ceix alurnathemenê 

avec le Choeur. 
Que vof de/îri 
PuiiTent toujouri renaître ! 
P^rlesplaifîrs, 
. Votre flâme doit croître» 

Qu*à nos amouri 
L'Hymen feroit à craindre » 

Si Ton fecours 
Servoit à les éteindre. 

Serrez les nœuds 
D'une chaîne (î belle; 
Que l'amour heureux 
l^en foit ^ue plus fidelle* 



TRAGEDIE. U 

CWEPHisE & DoRis , à qui h Chœur réfond. 
Dans ces lieux , Amour , tu nous raménet 
Les Plaifirs , les Grâces & les Ris* 

Ceft après des rigueurs inhumaines % 
Que tes dons font cent fois plus chéris % 
Qu'il eft doux d*avoir fouflert tts peines % 
Quand tu viens nous en donner le prix! 



SCENE III, 

ALCIONE, PELÉE, CEIX; LE 
GRAND PRRSTREa# l'Hymen, qui 
féroti avec fa Suiti , fortant iesfiambfauif ornés 
de guirlandes. 

Cei X. 

ON approche, Ceflez , & qu'un profond fi-, 
lence 
Des Prêtres de THymen honore la préfencc, 
Pe le'e à fart 
Ciel! Leur hymen va s'achever! 
De ce (pedacle affreux , ô Mort , vien me (âuver ! 

Le Grand Prestre. 
Le flambeau de l'Amour n'a fait naiae en votre 
ame 

Que l'efpérance & les defîrs. 
Le flambeau de l'Hymen va par û douce flÂBif f 
Y faire régner les plaifirs. 

Ciiij 



^* A L C î O N Ê i 

Venez , venei, au iioin de la Troupe îimnortellef} 
Vous jurer l'un à l'autre une ardeur éternelle. 

Alcione & Ceix. 
Ecoutez nos fermens , Arbitre des humains* 
Vous , qui pour punir le parjure. 
Tenez la foudre dans vos mains ; 
Vous , qu'en tremblant adore la Nature , 
Maître des Dieux . • • 

Alcione , Geix & le Grand Prestre# 

Quel bruit ! Quels terribles éclats ! 

L'air s'allûine ! Le Ciel fait gronder fon fonnerre ! 

Quel goufTre affreux s'eft ouvert fous nos pas! 

Tout l'Enfer en couroux fort du fein de la terre l 

£ D</ Furie f fartent des Enfers , fatjijfent en 
volant les flambeaux de l'Hymen dans les 
mains des Trétres , & embrâfent tout li 
Valais . ] 

Le Grand Prestre* 
Fuyez. A votre hymen le Ciel ne confent pas. 

C H CE u R. 

Quel embrâfement! Quel ravage! 
Dieux ! înjuftes Dieux ! Quelle horreur I 
Laifièz-nous du moins un pafTage ; 
Laiflez-nous fuir votre fureur. 

Pe L e'e. 

Çn Autel , ce Palais dévoré par la flâme, 
Malgré-moi » flatte mpn ardeur; 



TRAGEDIE. 



n 



Mais , je ne Cens qu*avec horreur 
tit perfide plaifîr qui tenait dans mon ame^ 
Dieux ! jufies Dieux ! vengez-les , yengezrTOUi j 
Lancez, lancez vos traits, je me livre à vos coupii 

Fin du fremier Affe^ 




Ct 



-?« A L C I O N E , 



ACTE II. 

Le Théâtre rej^réfente une Solitude affreufei. 
& rentrée de F Antre de Thorbas 

& £ISMENE. 



SCENE PREMIERE^ 

PHORBAS, ISMENE. 

LI s M E N E. V 

E Roi dans ces lieux va Ce rendre ; 
II a crû que le Ciel traverfoit Ton bonheur; 
Et c*eft par nous qu'il veut apprendre 
S*J1 ne peut de Ton fort adoucir la rigueur, 

P H o R B A s. 
Pour le troubler encor , unifTons-nous , I/mene ; 
C'eft moi qui vous appris mon art myflerieux : 
Il faut fervîr Pelée , il faut fêrvir ma haine , 
Contre un Prince qui règne où regnoient mes 
ayeux. 

Pour attirer ùl confiance, 
J*ai feint, fins murmurer, de recevoir (es vœux; 
Mais , je fens trop que ma naiflance 
M'ap pelloit au Tupne des Rois^ 



T R A G Ë D I -E. y^ 

Réfervons-nous du moins le plus Joix ie leutt 
droits : * 

Regnons par la vengeance» 
EnfemUe. 
Phorb, Regnons par la vengeance» 
IsMENE. Régnez par la vengeance» 

u'. ' I I ig ggggggggasggBggaaegJé 

SCENE II. 

C E I X faru appercevoir Phorèas & Ifmene. 
C E I X. 

Dieux cruels , puniilez ma rage & mes mur-; 
mures ; 
Frapez, Dieux inhumains, combina, votre rigueprj 

Vous plaifez-vous à voir dans mes injures. 
L'excès du défefpoir où vous livrez mpn cœur { 

Je touchois au moment où la Beauté que î*aime t 

M'eût rendu plus heureux que vous. 
D'un extrême bonheur , Dieux^ vous étiez jaloux ! 
Et vous vous en vengez par un fuppliçe extrême ; 
Mes maux font aufli grands , que mon «ipoir fut 
doux* 

Dieux cruels , punifTez ma rage & mes murmiii;cs; 

Frapez, Dieux inhumains, comblez votre rigueur j 

Vous plaifez-vous à voir dans mes injures , 

Cv) 



«• A L C I O N E , 

L'excès du défefpoir où vous livrez mon ca?ur ? 
[ il apperçoit Phorbas & Ifmene qui s'apfrochent.J 

L'injufte Gel à mes maux m'abandonne; 
J*ai recours aux enfers , daignez les conTulter. 

Phorbas. 
Que ne renoncez* vous à Fhymen d^Aldone î 
Le Ciel vous le défend , pourquoi lui réfîfter i 

Ce IX. 
Les Dieux ont vsûnement troublé mon espérance i 
Je lèns à'cha^e inftant mon amour s'augmenter ; 
Et fi cet amour les offenfe » 
Je me plais 1 les irriter. 

I s M E N £. 

Quittez de trop cruelles éhaines. 
Ne formez que d'heureux defirs. 
Ceft ofibnfèr l'Amour , que d'en chercher les 
peines r 
Il ne veut fervir qu'aux plaifirs. 
Ce IX. 
Ke vous oppofèz point â mon impatience* 
Cruels , par votre ré/îftance 
Voulez-vous auffi me trahir? 
Phorbas c^'Ismene. 
Yous êtes notre Roi » c*efi à nous d^obétf • 

Vous > dont les myfieres affreux. 
Pour (bumettre TEnfer, font d'invincibles arme% 
Quittez vos antres ténébreux , 
Venez vous unir à nos charmes^ 



TRAGEDIE. et 

Accoui'ei , hâtez-vous , 

Notre voix vous appelle ; 
Accourez , fîgnale3?pour nous , 
Votre pouvoir & votre zélé. 



SCENE I I L 

PHORBAS , ISMENE, MAGICIENS, 

MAGICIENNES , Chœur de Magiciens 

& de Magiciennes» 

Choeur de Magiciens & de Magiciennes* 



E. 



I Prouvez notre ardeur fidèle; 
Parlez y commandez-nous , 
Nous allons fîgnaler pour vous 
Notre pouvoir & notre zélé. 

P H O R B A s. 

Pour fervîr votre Roi , redoublez votre efiort* 
Forcez , forcez FEnfer à m'apprendre fon fort. . 

C H OE u R. 

Sorte» f Démon , fbrtez ; que tout ici reiTente 
L*horreur & répouvante* 
P H o R B A s« 
Tranlportez l'Enfer en ces lieux, 
Offrez-nous-^n du moins la terrible apparence; 
A nps fèns effrayés , faites voir tous^les Dieux, 
Dont nous voulons implorer Tafllfiance. 



€i A L C 1 O N E , 

[ Le Chœur répète letjix demien ver/.] 

t Le théâtre devient une image de f Enfer ; on y 
voit au fond Pltùon & Proferpine ajjisfur leur 
Trône : d'tm coté les Fleuves des Enfers ap^ 
puyésfur leurs urnes ^ ^ de l'autre les Parr. 
ques,"] 
l Les Magiciens commencent leurs cérémonies,} 

Ph O RB A s* 

Sévère Fille de Cérès, 
Et toi , des fombres bords formidaisle Monarque) 

Vous à qui la fatale barque 
Amène à chaque inftant mille nouveaux liijets^ 

Écoutez-nous , Dieux redoutables ; 
Que nos vœux , que nos cris vous trouvent favo* 
tables ! 

PhORBAS > IsMENE & LE ChOEUR» 

Fleuves afireux , qui par vos noirs torrens 
Défendex le retour des Royaumes funèbres ^ 
Par les Mines plaintifs fur vos rives errans ^ 

Par vos éternelles ténèbres , 
Pjrr les (èrmens des Dieux , dont vous êtes garans, 

Ëcoutez-nous , Dieux redoutables ; 
Que nos vœux, que nos cris vous trouvent favo- 
rables ! 

t Les Magiciens & les Magiciennes continuent 
leurs Cérémonies. ] 

P H Q R B A s. 

Nos vœux font écoutés dans les Royaumes foxn^ 
bres j 



TRAGEDIE. 6i 

Chantons , chantons le Dieu des Ombresr 
Le C h oe u r. 
Que fon terrible nom foit par tout célébré. 
Tremblez , Monels , tremblez fous Ton pouvoir 
fuprcme : 

Qu'il foit plus craint , plus révéré 
Que celui de Jupiter même. 
[ Les Magiciens & les Magiciennes témoignent, 
far de nouvelles danfes-, leur foie de ce que 
VBnfer les écoute. 1 

P H o R B A s dans Pantoujtafinei 
Une fureur foudaine a faifi mes efprits» 
Re(peâez le transport qui de mon cœur s'empare» 
L'Avewr fe dévoile à mes regards ftirpris; 
Le fecret du Sort fe déclare. 

Que voîs-je ! Où fiiis-je ! O Ciel ! Quels effroya» 
Mes cris! 

Infortuné , tu perds l'Objet que tu chéris. 
Rien ne fléchit la Parque trop barbare. 
Où t'entraîne l'amour ? Arrête • • • tu péris^ 
C E I x. 
Qu'entens-je ! Quel funefte Oracle ! 
P H o R B A s. 
Hâte-toi 9 cours chercher du fecours à Claros y 
Apollon à ton fort , peut encor meure obftaclc ; 
U n'eft permis qu'à lui d'affurer ton repos.^ 



»4 



A L C I O N Ë t* 



Ce IX. 

Dieu puiflant y (àuve au moins la FrincelTe ^ui 

j'aime ! 

P H o K B A s« 
Pars ) & cours Timplorer pour elle $ 8c pour toU 

même» 

pHORBAsi IfmenCé 
J'ai Y& fon fort ; Ton départ va hatec 
Les malheurs qu'il croit éviter. . 

Fin dm fécond Aau 




TRAGEDIE; Vf 



ACTE III. 

Tét Théâtre ref réfente le Port de "ïrachines, 
& un Vaijfeau fret à partir. 



SCENE PREMIERE. 

PELÉE. 



V 



A s T E Empire , où les vents exercent leun 
ravages , 
Tu n*es pas le plus dangereux* 



Tu vois dans l'horreur des naufragei 
Expirer mille malheureux : 
Hélas! Dans les cœurs amoureux, 
L'Amour élevé encor de plus cruels. orages, 
Son calme eft plus trompeur , Ton couroux plut 
affreux, 

yafte Empire , où les vents exercent leurs rava^ 

Tu n'es pas le plus dangereux» 



,9i JALClOttËi 



SCENE IL 

PELÉE, PHORBAS. 

Pu ORB A s. 

I*Amouf vient de vous faire une faveur nott« 
^ velle. 
Vous verrez Alcione à vos vœux moins rebelle i 
J'écarte le Rival dont Ton coeur eft charmé. 
Pe lë*je. 
Hélas ! Pour être éloigné décile » 
Il r!tn fera que plus aimé, 

L'abfence d*un Rival flate peu mes defiri i 

Rien ne rendra mon fort moins déplorable; 
Les maux de ce Rival m'arrachent des fbupirs | 
Je ne puis â la fois être heureux & coupable» 

Non , pour un corur que le rem^rs accable 9 
*Les faveurs de l'Amour ne font plus des plaifîrst 
[ Von entend un bruit de Fête Marine, ] 
P H o R B A s. 
Contraignez-vous , on vient. Cette troupe s'ap- 
prête 
Pour conduire Ceix au Temple de Claros , 
Et vient ici par une fête , 
Implorer la faveur du Souverain des flots. 



TRAGEDIE. ^^^ 

sa5ssBa8a"ini.' " r ssss=sssa 



SCENE III. 

PELÉE, LE CHEF DES JIATELOTS, 
Troufe de Matelots, 



R 



C H OÊ U R. 

Egnez, Zéphirs,regnez fiir la liquide plaînq 
Qu'en (es prifons Éole enchaîne 
Les terribles Tyrans des airs ! 

[ On danji» } 
Un Matelot. 
Amans malheureux. 
Si mille écueils fâcheux 
Troublent vos voBOTT, 
le défefpoir eft le plus dangereuxt 

Quelque vent qui gronde , 
L'Amour calme Tonde : 
Peut-on perdre refpoir , 
Quand on connoit Ton pouvoir f 

[ On danfe, 3 
UneMatblote. 
Pourquoi craignons-nous 
Que TAmour ne nous engage? 
Si c'eft un orage , 
Le calme efl moins doux» 



|f ALCI O M Ei 

Suivons nos defirsi 
Après quelques foupirs, 
Ort arrive aux plai/îrs. 

Pourquoi perdre un jour ( 

Mettons à la voile i 
Kou? avons pour étoile f 
Le flambeau de TAmour. 

[ On danfe, 3 

t La Matelots fnontent fur te Vaijfeau. 3 



SCENE IV. 

ALCIONE, CEIX, PELÉE,' 

QA L C X o N E. 
Uoi! Les foupirs & les pleurs d^Alcion4 
< Ne pourront-ils vous arrêter î 
Vous partez! 

Cbix# 
L'Amour me Tordonnet 

A L c I o N £• 

Qqoi ! Vous m'aimez, & vous m'allez quitter? 

Ce IX» 

' tremble pour vos jours , Bc mon unique envif 
% d'écarcer les maux q^i'on m*a fait redouter. 



TRAGEDIE. '^f 

A L C lO NE. 

Hélas ! Vous tremblez pour ma vie i 
E^ par votre départ , vous allez me Toter, 

IHon cœur il chaque inftant vous croira la vlôime 
Des flots & des y^nts en ^ourrousç ; 
Je connois Tardeur qui m*anime ; 

Je mourrai des dangers que je craindrai pouf 
vous» 

c E I X. 

Ah ! plus dans cet amour mon cœur trouve de 
'.:. diarmes. 

Et plus je fens pour vous redoubler mes fVayeurs* 
IiaifTez-moi fur vos jours diffiper mes allarmes» 
ft ne craignez pour moi que vos propres mal*; 
heursf 

A L c I O N E. 

' Consentez donc que je vous (uive. 

a ]t cefle de voir l'objet de mon amous^ 
Comment voulez^ vous que je vive f 

C £ I X. 

Vivez avec i'efpoir d'un doux 8l prompt retour^ 

Ai. c I o ne* 
Vous partez donc, cruel! Dieux, }e frémis, je 

tremble ! 
Elb-ce ainfi qu*à mes pleurs s'attendrit un Epoux^ 
. Laiflez-moi , par pitié» m'expofer avec vous ; 
Pu moins , s'il faut fouffîr ^ no^s foulfrirons eth 



U 'Ai CIO NE; 



SCENE IL 

ALCIONE.CEPHISE, DORIS» 

M PRESTRESSE DE JUNON, 

la fuiie df h Vritrtjfu 

La PllBSTRBtt«» 

OTd » ^ni de Thymen défends les ûçrés 
noiudi!, 
û Jonoti , pttiflante Déeflê ! * 
Reçoi notre encens & nos vceus^ , 
Ce que ja(^a*à ton trâne i\$ s*éleyent fans ceflôt 

. L s C H OB U R« 

D l»S 9 qui de l'hymen défends les &créf ncruds ! 

O Junon 9 pttîffimte Déefle ! 

Reçoi notre encens & nos vaux , 
Et que jufqu'i ton trâne ils s*élevent Ans ceffe. 

[ if/ Prisrejfes danfi^m autour di tAuitl j 
& y jitttm P encens dans le feu»"] 

La PS.BSTRESSE. 

Reine des Dieux , exauce nos (buhaits i 

Alcione aujourd'hui tHmpIore ; 

Paigne afliirer les jours d*un époux qu'elle adore# 

Le C h oe u r« 

Reine des Dieux, exauce nos (buhaSts» 

La Prestresse. 

Commence leurs plaifirs i ^ termine leurs peines : 



T R A G E D f ]Ei 



ACTE! V. 

%e l%i^re revréfentc U Tmptc. de JuNQir^ 

SCENE PREMIERJE^ 

ALCIONE., D'ÔHJ^S/'^ 

A L C I O N £• 

A^our, cruel Amouir , fois touché de ma 
peines, 
E^ute mes fbupirs & voi couler mes pleurk: '.' 

Depuis que je fuis dans tes chainiss , 
Tu m'as fait éprouver les plus affreux malheurs J 
Le départ d'un amant a comblé mes douleurs ; { 
vMais, malgré tant de maux , fi tu me le ramenés i 
• ; Je te pardonne tés rigueurs. ^ 

Amour, cruel Amour, fois touché de m^s peîneii 
Ecoute mes (bupirs & voi couler mes plçurs. 
». D o R X s. 

A fervîr vos vœux tout s*empreffe ; 
Je vois , ^yec ià fiiîte , approcher la P^^tr^flèt 

Tome VU P ' 



1 


A L C î ^^ 




> 


S C E N J 


\ 


ftLCïONE , CEP'^^^'^H 


f 


LA FRESTRESr. ^M 




ta ftdii di '^^^m^SM 




La Pre^ '^^^^J 




é^ Toi* qui de rir ^^^^^3 
\,g/ noeuds ! ^^^«3 




Jimon, pur ^^^^H 




Rê^oî notfe ejtv . ^^^^Ê 




Et lue juf^tt'i ton irôn'. '^^^H 




^^M 




O toi , ^tiî de l'hymc f ^^^^Ê 


1 


O Jimon , pui ^^^^J 




Re<^oi notre cf^w '^^l 




Et que jufqu^à ton trânc » ^^1 




[ fjis Triîrejfa •• ^^^H 




& f j€mnî ^H 




LaPre ^^^ 




Reine dei Dieux ^^^4 




Akiotie auîûUT.' ^^^ 


^ 


Daigne alkri^r les jotu/ ^^| 


m 


^H 


i 


R^ine Au Dieux , ^^^PP 


r 


La Pebs I ^^^^ 




Gommençt leurs pkififi . J 

L _l 




R A G E D I E. n 

% DE Matelot 5« 
j O ciel ! Quel aflreux orage î 
peut plu$ nous fecôurif, 
d dcfefpoîr 1 Quelle rage ! 
ilieurcux î Nous allons périr. 
M o R p M e'e. 
vous peds , chère Alcîone ! 
! Qu'allex-vous deyeuîr î 

Ls C HOË U R. 

fureur j ÏVtt mugit , le ciel tonne ! 
! Quelles frayeurs ! O Mort » vlea 



I 



M RP H E*Ei 

I tous perdis ^ àiQte Alcione ! 
Le C h o£ u r- 
eux ! Nous périffoni tous ! 

Mer dtfparoU , & l'on rcvm h 
Tempie de JumH^ ] 



CENE IV. 

^ C I O N E s'évdlUm mfurfmu 

kjc î Et qu'ai -je vu ? Je pertis ce qutf 

fe! 

f à mes yeux om foulevé les Mers J 

Dglouti fgus les âgts entrouverts , 
Diij 



•l. 

SCENE III, 

LE SOMMEIL, LES SONGE5 , ALCIONE, 

LeSpmmeil. 

VOlez , Songes , vo|e;^ ; faites -lui vcâ| 
Vorage , 
Qui dans ce même inftant lui ravit Ton épou^t 
De Ponde foulevée , imitez le couroux , 
Et des yents déchaînés l'impitoyable rage* 

iToi , qui fais des mprtels emprunter tous les 

traits ^ . 
Mprphée ^ à (es esprits , offre une vaine image ; 
Pféfente-lui Ceix dans Thorreur du naufrage. 
Et qu'elle entende Tes regrets. 

Qu*en lui piontrant fon fort , ce fonge aflTreux 
l'engage 

A né plus perdre ici Ces voçux 8c fon hommage. 

j[ Les Songef voient aux ieux côtés du Théâtre , dont 
le fond fe change en une Mer orageufe ,où un. 
VaiJJeaufait naufrage ; les Songes prennent la 
forme de Matelots qui férijfent , ou qui , four 
fefauver, s* attachent à des débris ou à des ro^ 
chers. Morphée ^arott avec eux fous la figure 



t R A G E D î E. fi 

Choeur DE Matelots» • 
Ciel ! O cîel ! Quel affreux orage î 
Rien ne péut plus nous fècôutîr* { 

Ah , quel défefpoir ! Quelle rage ! 
Malheureux ! Nous allons périr. 

Morphe'e. 
Ah , je vous perds , cheré Alcîone ! 
Hélas ! Qu'allez-vous devenir ? 
Le Choeur. 
Là Mer eft en fureur , Tair mugit » le cîél tonne! 
Grands Dieux ! Quelles frayeurs ! O Mort , vîen 
les finir ! 

M iLp he^e. 
Ah » je vous perds , chère Aldone ! 

Le Ch oE u R» 
Malheureux t Nous périflbns tous ! 

[ La Mer difparoU , & l'on revoit h 
Tempe de JmoH. ] 



SCENE IV. 

ALCIONE Réveillant enfurfaut. 

OU fuis- je ? Et qu'aï -je vu ? Je perds ce que 
j'adore ! 
Tous les vents à mes yeux ont foulevé les Mers} 

Celx eft englouti fgus les âgts entr*ouverts , 

D iij 



ft ALCIONE» 

' Jel*^ T A y je le tois encore 1 

Piefle t c*eft donc coi qui m*offiret cette image ; 
Ta vient in'averàr de mon fort : 
Hé bien , pottr prix de mon hommage , 
Achere » donne^moi }a mort. 

Fm du fuatriémi aCIi^ 




t ft A <^ Ë D t È* ^% 



À C T E V. 

Le Théâtre couvert dés imhres de ta ntâtf 

re^réfente un endroit des Jardins 

deCsix yterminijarlaMor. 



SCENE PREMIERE. 

PELÉE. 



o 



Nuit ! reitouble tes xtàttbett i ■ 
Délivre mes regards des horreurs que je voi ! 
L*ombre de mon ami s^éleve contre moi : 
Je voi couler Tes pleurs, j*entends Tes cris funèbres; 
Hélas ! mon crime même eâ mon ^lus grand 
effroi. 

O nuit ! redouble tes ténèbres , 
Délivre mes regards des horreurs que je roi ! 

Qu'ai- je fait , malhèureiix ! Quelle eft ma ba^ 

barîe ! 

De tout ce que j'aîmoîs , f ai cau(c le malheuf w 

Cefi du flambeau d'une furie , • 

Que l'Amour 5*eft fervi pour embrafermôn coeuf^ 

Diii| .; 



9<f 'At6tOifÈi 

se E N E I L 

ALCIONE, PELÉE, CEPHISE. 

BA L C t O N E« 
Arbarès , laiflez-moi , votre pitié in*ofFenfe ; 
Vous m*arrachez des mains le poifon & le fer ; 
ïiaifTez-moî , qu'à Talpeâ de la cruelle Mer , 
J'aille chercher la mort , mon unique elpéranccg 

Pe le'e. 
Non , non , n'en croyez point cet aveugle tranf- 

port : 
Modérez, Alcione , une douleur trop vive*. 
Soudez encor le jour. 

A L c I o N£. 

Hélas ! Ceîx eft mort ! 
Vous voulez qu'Alcione vive i 
P E L e'e. 
lie plus (àcré devoir vous y doit engager : 
Vivez , vivez pour le venger, 
Alcione. 
Et de qui le venger ? Ceft le ciel qui Topprîme. 

Pele'e, 
Kon , }e (ai qu'un perfide a caufé Ton malheur, 
$Qji ombre errante ici , demande une viâime» 

Je vous livre l'auteur du crime , 
Sî VOUS n[e répondez^ de lui percer le cœur. 



T R A â E D lE. fl 

Alcione* 

^F'iez-vous-en à ma douleur* 
Ombre de mon Igpoux , c*eft par toi que je yax^i 

Quel (èrment plus fàcré poiu moH 
De tels mânes plaintifs appai&ie munaure J 
Je brûle de verlër le &ng que je te doi« , 

Ombre de mon Epoux , c'eft par. toi que je jure» 
Quel ferment plus facré pour moi ! 

Redoutez-vous encor une pitié timide l . ; 

Pei.e*e. 
£h bien ! Prenez ce fer , & frappez le perfide; 

A L C I O N E* " \ 

Vous! 

Pele^e, 
Malgré moi, j'adorois vos appas* 

Un malheureux amour avoît féduît mon ame; 
Et malgré moi , Phorbas a fervî cette flâme* 
C'eft lui qui de Ceîx a caufé le trépas» 

Frappez , frappez; percez ce cœur qui vous adortf^' 
C*eft l'unique faveur que mon amour implore, 

A L c I o N E arrachant Véfie 
^ deVelée* 

£h bien ! Si vous m*almez , ma mort va vous; 
2>unlr« 



f* ALCiOKË, 

CspHxsE la défarmanu 
AffcteZy affcitez*' 

Alcione» 
Pourquoi me retenifl 

''AECXONBd'PBX. e'e. 

Contentez ma pins chère envie ; 
Dieux, lancez votre foudre, & terminez mon fbrt^ 
Hélas! Jedéteflelayie, 
' Et nepnis cbtenirlamort* 



SCENE III. 

PHOSPHORE damfanEnilcALaONE^ 
PELÉE, CE PHI SE , D GRIS. 

Pele'e. 

QUel Dieu defcend ici ! Quel Aftre nous 
éclaire? 

ÀLC I O NE. 

Du malheureux Ceix , je reconnois le pere« 
Phosphore â Akione. 
Ce que le fort m'apprend doit calmer tes allarme^ 
Alcione , le Ciel va te rendre mon fils ; 
Aujourd'hui , pour prix de tes larmes. 
Vous devez (ur ces bords être à jamais unis. 

( Phojfhore remonte au Ciel , ^ Ut ambru 
4i la mitfe dtjpfent^i 



\ 



TRAGEDIE. If 



S C E N E I V. 

ALCIONE, PELÉE^ CEFHlSBi 
DO RIS. 

Alcione* 

QlPai-je enteuda? Grands Dieux! Cfoi»j0 
cet Oracle f 

P £!.£*£• 

L'Hymen , pour vous unir , n*attend plus que lu 

jour. 
Vous allez être heureux, & ce cruel (j^eâacle 
Va me punir de mon amour* 

liais non , ne voyons plus des lieux oà Ton m*a4 

bhorre. 
Fuyons. Pardon|iez-moi le feu qui me dévore j 
Je vais loin de vos yeux expier mes defirs| 
Je vais percer ce coeur qui vous adore. 
Et je meurs ; trop heureux entore 
Sk le Ciel à. nies maux égale vos plaifîrs* 

itifirt.J 
' ^ Alcxok£» 

Ceft Tami de Ceîx; Ciel! Pour lui je t*implor«é 



Dvj 



Uvf AL CI ONE,: 

SCENE V. 

HL^OÏOiTfî , CEPHrSE > DORiSw 



R 



A L C I O N £• 

. Egnez , Aurore, â votre tour ; 
7}é$ cieux qu'elle a voilés, chadez la nuit affreuse ( 
Hâtez-vous d'amener le jour 
Qui doit me rendre heureufe. 

Je vols dans ces jardins mille riantes âeurv 
Eclore de vos larmes 5 
Et c*eft aîfifi que demies pleurs, 
X'Amour va faire naître un bonheur plein de 
• ' 'charmes. '^ ' - 

î * Régnez, Aurore, à votre tour;' • 
Des deux qu'elle a voilés, chafTez la nuit affi'eufè; 
Hâtez-vousd'amenei'le jour . 
Qui doit me rendre heureufe. 
[ V Aurore éclaire enJiH*tôut t^^iâtrk ,- ^ 
laijfe voir Ceix , que les flou ont foujfé 
fur un gazon. 'i y 

Al c I ONE. J 

Ibis 9 quel funefie objet a frappé mes regards! 
|2>el eil ce malheureux , viâime du naufrage 1 
yous çottôez les mêmes hazards , 



TRAGEDIE* $f^ 

Cher Epoux, mais les Dieux ont détourné rorage4i 

[ Elle aff roche , & recomoît Cesx. J 
Çîel ! Que vois- je ï C'eft lui ! 

[ Elle $x>mbe entre /«r bras de fes Confidentes. J 
CephisêC^Doris. 

Que devient-elle , héla» ! 
Ses maux vont lui coûter la vie. 

/ A L C 10 NE. 

ifon > ma douleur eiicor ne me l'a pas ravie : 
Far pitié , hâtez mon trépas» 

Eft;^ce là ce bonheur que je devois attendre^ 
Et dont les Dieux m'étoient garans ? 
Vous me rendez Çeix# Ah ! barbares TyransV^' 
£t^eaiKicruels , efi-ce ainfi qu'il falloit mêle reJ9h 
: drc/ 

Vous plaifez-vous aux maiix des àdéles Amans l 

Quel trouble ! . . . Ma raîfon s'égare : 
i^e me crois defcendue aux rives du Tenare ; 
yieiifr>. chère Ombre. • é joui de mes embrafâ" 

mens. 
, . :. r Hélas ! Egarement funefie î » 

HotiiCœur reipireencor> malgré tous f^s tout^ 
\ /mens. 

Je vis , & d'un Epoux , voilà le trîfte refte ! 
Mais , que vois-je ! ... Ah ! Je touche à mes der- 

'VSiiers mohiens ! . . • 

iEtlefrend tefée de Cetx , & s* en fraffe,^ - 



t6 A L C I O K E^ 

CfePHtSfi & DoKisw 
Ciel! 

A L C I O N £• 

Cen eft fait , je nâicrains plus d-obftade j 
L'Amour a pour jamais dif^oté de moti fott ; 
Le Gel n*a pas en ?ain prononcé Ton Oracle f 
Kous voilà , cher Epoux , réunis par la mort. 

I ' " I I I f 

SCENE V L 

UE?TU NU fondf la Mer avec toute fa Courî 

J Neptune* 

E viens vous affiranchir de la parque cmétlej^ • 
yivez, heureux Amans^ d'une vie immortelle • 
Rien ne peut plus vous féparer ; 
Les Dieux » touchés d'une flâme û bellf 4 
Vont permis vos malheurs , que pour les réparer. 
Vous chaflèrez les vents de l'Empire del'Oode^ 
Et TOUS rendrez le calme à mes flots foulevés* 

Les Aidons naiflàns vont être aux yeux du monde^^ 
Vu gage du pouvoir que vous en recevez* 

£ Ceix & Jlcione revivent ; des Aidons naîffem 
dufof^ d'Alciwe, & vont fe flacer far lei 
TroaedeNeftune.'] . 
Do coupable Phorbas j'ai terminé les jours? 
Ilju*eftplus ùjii ces bords qu'ime roche «ffi:ajfameé 



TRAGEDIE. tf 

Des Matelots tremblans, il fera répouvante» 
Et vous en ferez le (ëcours, 
A L c I o N £• 

fÇuoî ! Je reyoîs Ceîx! 

CEI3t. 

Je revois Aldone! 
Neptune. 
Aimez-vous , aimez-vous toujours* 

Alcione & Cexx. 
L'immortalité qu'on nous donne 
Doit éterni(èr nos amours. 

Neptune. 
Aimez-vous^ aimez- vous toujours* 

AlcxoHe & Ceix. 
'Aimons-nous , aîmons-nous toujours* 
Nept une. 
Chantez , cliantez , Divinités de l'Onde , 
Formez mille concerts charmans; / 
Qtie vos voix annoncent au monde 
Le Triomphe de ces Amans. 
[ Les Dieux de la mer célèbrent VAfothiofi 
de Ceix & d* Alcione. ] 
C H o£ u R. 
Chantons , qu'à nos chants tout réponde j 
Formons mille concerts charmans; 
Que nos voix annoncent au monde 
Le Triomphe de ces Amans* 

F I N. 



I s s É, 

PASTORALE HEROÏQUE , 

ReP R£ se NT JÊ£ 

DEVANT SA MAJESTÉ 

à Trîanon, le 17 Ddcembre 
i5p7. 

IfjR jUAcjdemim RoyjizE de MusiqvSf 

Remife au Théâtre 9 

'Augmentée de deux ACles en Odobre 17084 

tt Paftor Macareida luferit Iflèn. Fx Met, Hh, 64 

Mujîque de M. Destoucses* 
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Uvrtjih de LOUIS, Prince formé des Dieun 
fmr illujlrer encor le nom de tes Ayeux ; 
Toi, foi de mille exploits Phonneur Sun nouvel t^e^ 
Wm lire dans tes yeux l'infaillible préfage ; 
Qui d^tm coeur héroïque, en naijfant , revêtu > 
Tes ftopofé d^imr la Gloire & la Vertu r' 
Souffh que mon génie ofe , fous tes auj^îces, 
lytSit travail, foihle encor, confacrer lesprénucet^ 
Qui ne peut-il bientôt , plus ami des Beaux Arts , 
Toffirir d'autres fujets dignes de tes regards ; 
Tmdre avec des traits d^or, ou LOUIS, ou tonPere, 
Ei four toi , jeune Ackile , écrire en jeune Homère i 
Que ne puis-je A^a, dans des Vers immortels, 
-Xmidttire Adxlaïoe au pied de nos Autels , 
Y chanter ton Bymen triomphant de la Guerre , 
V époque & lefoutîen du bonheur de la Terre i 
Mais encor , loin d^ atteindre à dep hauts fujets, 
Hfam à mafoiblejfe ajfortir mesprojets» 
Permets que m* élevant de matière enmatiere-p 
Je niinlhruife à fournir une noble carrière^ 



É P I s T R E. 

jivant quç de te fuivrè au milieu des dai^e^f ^ 
Souffre que m* occupant à chanter des Bergers , 
Tar dégrés , jufqu^à toi je conduife monfiileé 
Tel jadis , tu le fais , te célèbre Virgile 
Avant que de chanter Enée &fes exploits. 
Fit , fur des chalumeaux , ^épreuve de fa voixi ; 
Heureux !ji dans Pefpoir d'un plus parfait Ouvrée; 
Tu daignois à ma Mufe avancer ton fujfrage ; 
Peut-être qW animé far ce fuccès flatteur ^ 
Je hdterois dé tArt t ordinaire lenteur ; 
Mon génie élevé par l* ardeur qui le gtiide^ % 
En pr endroit chaque jour un ejforplus rapide g 
Etpeup-itre mes Vers chez nos derniers neveitxj 
A taide de ton Nom rendroient le mien fameux» 




/^"E Prologue eft une Allégorie donc 
^^ il eft aifé dç découvrir les rapports, 
Le Jardin des Hefperides repréfènte TA-» 
bondance ; le Dragon qui en défend Tenr 
trée , y fîgnifie la Guerre, qui , fufpendant 
le commercç , fçrme aux peuples qu'elle 
dîvife la voye de l'Abondance : enfin 
Hercule , qui , par la défaite du Dragon , 
rend ce Jardin acceffible à tout le monde , 
eft l'iniage exacte du Roi , qui n'a vaincu 
tant de fois , que pour pouvoir terminer I4 
Guerre , & rendre à fè$ peuples & à fè^ 
yoililis l'Abondance qu'ils fouhaitoient. 



I 



. ACTEURS DU PROLOGUl 

LA PREMIERE HESPERIDE 

HERCULE* 

JUPITER. 

C H (B U R d* Tr»tf e tHeJfnidtti 



»< 



t3»:vf.irc:-<ûi(ï*;jiÊie»r^^ 



PROLOGUE. 

tiTMofre rrpr/fetne le Jardin JUs H$fyi^ 
rides ; les arbres font chargés de fruits 
Jleir : Ven découvre dans U fonds ^ fen* 
trie de ce Jardin défendue far un Dra^ 

• gen qid vomit incejfamment des flammes» 



m 



3CENE PREMIERE^ 

[ LES HESFERIDES. 

I 

La PREMIERE HesPERIDE. 

NOUS jouilTons m d'ane douceur pro^ 
fonde; 
L*abondaiice en cet lieux régne de tontes p^rts ; 
[Noi Bois & nos Vergers offirent à nos regards t 

Les feub biens qu*adore le Moadej» 
^«s Fruits font enviés du refte des Humains ; 
nous ne trognons rien. du defir qui U§ 
preflè; 

Et ce Dragon veille &ns cefTe » 
Pour Êuver nos tréfors de leurs prophanes mains^ 

Que de nos plus doux chants ces Jardins retenti 
ijffentj 



9i PROLOGUE. 

jb^libtons rheureux fort qui coiôi>te.fio«''de 
Four goûter de nouveaux plaifirs , 
Ch^ntdh^ ceux dont nos'cdeur^ ]ôuiff( 

C H OE u R, 

.Que de nos p)us dpux chants ces Jardiùs n 

tiflènt; 
Célébrons Theureux fort qui comble hps de 
Pour goûter de nouveaux plaifîrs , 
Chantons ceux dont nos cœurs joui 
[ On danfi, 
La premiee Hesperide» 
De ce réjour 
Nous chafTons l'Amour; 
^otre paix eft certaine ; 

De ce fSjour 
Nous chafTons l'Amour ; 
On ny craint point & chaîne j 
Les Jeux viennent tous 
S*yraffemblerpournousi . 

ftùùsy goûtons un (brc plein d'ap^as^ 
* * Il n'eft point de peine . Z. 
..'Qjl^l'Amoiirji'dlpas^ - 

' De ce iSjour, àc* 



SCE 



PROLOGUE. J7 

SCENE IL 

HERCULE, LES HESPERIDES. 

Un bruit de Guerre interromp les Jeux des Hejpe-^ 

rides, & l'on découvre Hercule qui 

approche du Monjfre, 

La PREMIERE HesPERIDS* 

OUels fons! Quel bruit foudaîn! Gel ! Quel 
Audacieux 
Vient chercher la mort en ces lieux ? 

l Hercule combat le mon/Ire*'} •* 

Monftre , fervez notrecolere ; 
Tombe notre Ennemi fous vos coups redoublez; 
flâtezrvoiis , hâtez-vous ; frapez , percez , brûlez ^ 
Immolez-nous ce téméraire. 
Choeur des Hesperides. 
Dieux ! Quel malheur ! Le Monftre perd la vie. 
Notre Ennemi triomphe, évitons Gl fupe, 

H £ R c u l. E* 

Craignez-vous que mon bras vienne vous aflcrvîr. 

Et faire de vos fruits un injufte pillage ? 

Non , je ne viens point les ravir ; 

Mais je veux que le Monde avec vous les partage. 

Après avoir fîgnalé tant de fois , 

Et ma juftice & m^a puiffance. 
Tome VU E 



.^ P.«0 L O G U-E. 

Je ne poavois pas mieux couronner mes exploits. 
Qu'en donnant aux Mortels , la paix & Tabon^ 
4ance« 

Mab quel éclat firape mes yeux t 
C'eft Jupiter qui defcend en ces lieux* 



S C E N E I I I. 

JUPITER , HBRCULE , LESvHESPERIDES. 

J U.P I T É R. 

QUe tpn btat iè repofe asnfi que mon tpii- 
nerre* 
Mon Fils , termine tes travaux ; 

Joui tpi-méme du repos 
Que ta valeur dosne à k Terre. 

Venez Peuples , accourez tous , 
JomlTçt de la Paix, célébrez fa viâoire; 
lies firujts en font pour vous , 
Il n*ett veut que b gloîfc. 



PROLOGUE. ^ 



SCENE IV. 

JUPITER , HERCULE , LES HESPERIDES, 
Troufc de Veuflcs, 

Choeur» 
. Lions , allons, accourons tous» 
Jouiflbns de la Paix , céléltf ons & viâoire ; 
Les finiits en font pour nous. 
Il n-ea veut que la gloix:e« 

lOndanfe.'i 

La PREMIERE Hesperide. 

Que x:es lieux font d'heureux afyles^ 
Les Amours nous y fùîyent tous. 
Les plaifirs , pour être faciles, 
N*en ont pas des charmes moins doux* 

l On danfe^ 3 

La PREMIERE HeSPERIDE. 

Beaux lieux , brillez d*une beauté nouvelle , 
Que les Ris & les Jeux augmentent vos attraits. 
Amour , viens y régner , vien t'y joindre à la Paix, 
L^Abondance en ces lieux t'appelle. 

[O» danfe.'i 
C H 0E u lu 
Qiarmans Hautbois , douces Mufèttes , 
Célébrez le repos q^u'on rend à nos defirs. 

Eij 






iTbo 



P.R.O L O GUrE. 



Battez , Tambours ; fonnez , Trompettesj! 
ITaniioncez plus la Guerre , annoncez les Plaiiirs* 

Fin du Prologucm 




ACTEURS 

DE LA Pastorale. - 

APOLLON, dégoife en Berger fous le nom 

de P tt I L £ M o N* 

PAN, déguîlë en Berger, confident d*ApolIon# 

HILAS, Berger. 

I S S É , Nymphe , fille de Macaxée* 

DORIS,feurd'Iffé. 

SUITE d*Hilas repréfentant les Plaiiirs. 

TROUPE de Bergers , de Bergères , de 
Paftres & de Pai&nnes* 

UN BERGER. 

DEUX BERGERES. 

LE GRAND PRESTRE de la Forétde 
Dodone. 

TROUPE de Minîftres. 

L'ORACLE. 

TROUPE de Faunes , de Drîades , de Sil- 
valns & de Satyres. 

UNE DRIADE. 

LE SOMMEIL. 

Eiii 



TROUPE deZéplÛK&diBNTiBphei. 
TROUPE d'Européens & d'Eufopéennet. 
UNE EUROPÉENNE. 
TROUPE d'Américains & d'Amériquaincs* 
T R O U P E de Chinoii ft de Chinoilér.* 




r s s E r 

PASTORALE héroïque: 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre re^réfente un Hameau. 



SCENE PREMIERE. 

APOLLON déguifé en Berger, 
fous le nom de' 

PHII.EMON. 

U AND on a fouïFert une foîsf 
L'amoureux efdâvage, ^ 
Ah ! Devroit-on s'expofer davantage 
A gémir fous les mêmes loîx? 

la cruelle Daphné dédaîgàa ma tendreflè r 

Eiiij. 




104 I S S £ 9 

De mes ardens foupîrs , de mes foins emprefl& 
Mon cœur ne recueillit qu'une affreufë trifteflè* 
Faut-il aimer encor î Et |i'efi-ce pas aflTés 
D'une malheureulè foiblelTe î 

Quand on a fouffert une fois y &c. 



SCENE IL 

V AU désutfé en Berger, AVOLL on. 

Pan. 

A Qui vous plaignez- vous de vos nouvelles 
chaînes? 

Apollon. 
Pan , tu vois les témoins de mes tendres tourmens. 

Les Prés , les Bois & les Fontaines » 
Sont les favoris des Amans. 

• Onpaflbicid'heureuxmomens, 
Même en s'y plaignant de&s peines* 

Les Prés , les Bois & les Fontaines , 

Sont les favoris des Amans* 
.Pan. 
Ne feront-ils témoins que de votre martire î 
Entendront-ils toujours vos languiflans regrets î 



PASTORAtE HEROÏQUE. lof 

AppoUon n'aura-t'U jamais 
De plus doux fecrets à leur dire î 

,V i iAPOl-I^ON/i. ' ■ 

J*e(pere d'être plus heureux , 
Mon mal£ieû|r ia^e&'^is invincible* 
Les yeux charmans d'IiTé m'ont demandé fies 

Ah ! Neièrai-je pas le plus content des Dieux ^ ' 
Si Ton cœur fenfible 
;Eft d'^flleccrd âvècfês^Teux! 

pourquoi lui dcguî(ër votre rang glorieux î ■ 

Apollon.- • .- 

Je yeux , &ns le fecours de ma grandeur (ùpréme, 
JJffayer.dcjplaibiencejôur. '• ' ^ 
V./o<î^'iliéftdbnxd'avoirceqii'onaime,^- • 
Far les feules mains de TAmpur! 

: ' Mais ^ je -wis la Nymphe paroitre ; 
n faut contraindre èncor mes tendres mouvemens* 
Cachons-nQtiS'àff3siyniXv& tâchons deconnoître 
Quels Attiêffecreafentiitfenifé ^ 



Ev 



i«r issÉ-i 

SCENE II L 

Fam-il quepour jamaK^otu totà€z4e mon coeuS 

Je Cens qpit ma fienéme laiflê fins défeofè; 
Rien ne peut me fittver d'un trop cbamam Vam^ 

queut; 
VAmoui , le tendie Amourfoice ma réfiflance^ 

Heiuenfe paix , tfançiille indâKfenoe « 
Faiu-U fuepour jamaii Toarfettsez-demoncaiiif 

Je foice encor mer regards^au filence ; 
le cache à tous les yeux na noufelle lai^ew f 
Mais, que Art cettrviolence? 
L*Amoiir en a^us de rigueur ,- 
Etn'^a a pus moinsdè puifliuice» 

Henreule pi&, tfsnquiâe indiSéience , 
tauhil q«e pour jamais vous timioLilemon coorf 
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S G E N E IV, 

DORIS»ISSÉ« 

JD OKI Sm 
*Aime à you^ yok «n ce Ueu folliauré , 
il ofEre mille attrtits à des cœurs amoureux ; 
Vous y venez rcver ; c^eft un préfage heureux. 
Qu'enfin Hâas a f^i vous plaire. 

Votre cœur dès long-temps fe dévbit i Ces feux. 
On n*à jamais brûlé d'une ardeur plus fidelle ; 

Bieh-tdt par d'agréables jetiir 
fi vous en donne encor une preuve nouvelle^ 

I B s £\ 

Hélas !^ 

D O K X s. 

Avant cet heureux jour , 
yWé infènfîble cœur ignoroit ce langage ; 
Et ce foupiréft le premier hommage « 
Que je vous Tôîsrendreà rAmôui".' 

ts SE*. 

Que ne puis-je encor fuir Ton funéfte esclavage! 

Mes jours couloîent dans les plaifîrs , 
Je goutoîs i la fois la paix & rinnôcence , 
Et mon cœur fatisfait de fon indifférence , 

Vivoilfans CKlinte' 6l fans defîrs : 



to8 I S S É j^ : — 

Mais depuis que FÂmour Ta rendu trop (énûbiê ^ 

Les plaifîrs l'ont abandonné. ^ 

Quel changement! O Gel ! Efi-il poffible? 

Non , ce ft'eft plus ce cœur lî content, fi paifîble; 

C'eft un cœur tout nouveau que.rAmour m*a 

donné. 

D o R. I S« r 

Se peut-il que votre cœur tremble i 
Quand il ne tient qu*à lui d*étre heureux dès eff 

jour? 
Il faut qu'avec Hilas un beau nœud vous aiTemble ; 
L*Hymen , pour vous unir , n'attendoit que TA- 

mour. 

Quand un doux penchant nous entraine ,' 
Pourquoi combattre nos defirsf .1 

Eft-il une plus rude peine 
Que de réfîfter aux plaifirs ? 

[ On entend une fymphcme» ] 
Isse'. 
Mais qu*annoncent ces fons ! Quel fpeâacle s'ap^ 
prête? 

D o R I s. 
Pourquoi feindre de l'ignorer ? 
Ces Concerts font pour vous ; c'eft la nouvelle 
F^te 
Qu'Hjlas vous a fait préparer* 



PASTORALE HEROÏQUE. lo* 

s C E N E V. 

i s s É , D O R I s , H I L A s. 

Sw^^e «THiV^ , fous la firme de Nérfides ^. de 
Nymphes de Diane, conduises far ter?laî]iru 

NH ILAS i JJ/i. 
Ymphe , jugeZrîci de ma flame fidelle ; 
Souffirçz que , pat d'aimabies jeux » 
Mon hommage (ç renouvelle ; 
Et n*oppofez point à mes feux , 
Une indiflÈrence éternelle, * 

. . Is^eV • ■■" ^ ■ ! 
La (èule indifiërence affiire.un fort heureux» ' 

HiL A s* 
L* Amour a tout fournis à &s loîx fouver^es ; 
Il fait fentir Tes feux dans rhumide féjour; 
U Uefie de (es traits , il charge de fès chaînes 

La fiere Diape & fa Cour. 
Mais , il n'eft pas encor content 4& & vidoife , \ 
Le cœur dlfle manque à fa gloire. 
Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle 
A de tendres defîrs , 
Suivez r Amour qui vous appelle > 
Par la voix des plaifîrs.- * 

C H OE u R. 

Aimez ^ aimez, ne foyez plus rebelle 



t\0 I s s É, 

A de tendres defîrs. 
Suivez TAmour qui vous appeUff - 
Par la voix des plaifirs • 

CttOEURÏ' 

Ail Dieu d'Amour daignez rendre les armes » 
liien n*eft fi douxqiteles tendres foupirs. 
Pour d'autres oieùn il garde Tes allarmes » 
Et fès fatèiln fuivront tous vos defîrs« 
Non'; fion , il lauc Ce rendre , > 
Ceft trop attendre'; 
L' Attiôur pour tous » réfèrve fes plsûfirs« 

[On danfe.'i ' 
D EU X N rM P ITE s. 
Les doux plaifirs kabitetitr ce Boccâge ; 
Des plus longs jovr^ ik'nous font des momens* - 
£es Roflignols par leurs concerts charmais , * 
ïit bnrit des eaux ^ le Zéphiré & Fombragé , 
l'ont ièrticil'Aflàôur & ieé Amans. 

fïxtA's; 
Skm iiiccès, beHelATé, quitterai-je ces lieuxt 
Pouvez-vous plus long-tempstéfifter à ma flâme? 
Quoi ! L*Amo«r a-l^l jur tous fes ^ts dans vor 
yeux? 

^*©n a-t*îl point^rdë pour fouiiàttrèTOtré amef 
*^^^ ne répondez rien ? Hélas ! Quelle rigueurî 
IIf lêmble qu*avec ma langueur > ^ 



rASTORAtÉ Héroïque, wr 

Votre injttfte fierté s'augm^ttet 
Ne verrai^ jamais la fin de ttion malheur? 
Rendrez -vous cim^e jour ma chaifte {dus pe«' 

(suite? 
Mab » €*eft trop v^cxus lafifef d'une v^ne douleur » 
J« vous laiflb » Nymphe charmante : 
Songez du moins que votre cœur 
Ke peut être le pfix d'une ardeur plus confiantet- 

Ps s fi*. 
'Autant qtte je fié puis je ré£fte aux Amours^ 
De leurs traits dangereux je redoute l'atteinte; 
Heureulë, fi ma ^crainte 
M'en 'défehdoit toujours ! 

CttOfiUR. 

Afaaez» jiimeft^'^neYoxer^pIus rebelle 
A dé tendres dèfirs? 
Suives r Amour qui vous iappeller 
I^ It v<« des^Plaifitié- 




M»' I S SE/ 






ACTE IL 

11 

Le théâtre repréfente le faims £lss£ 
& fes Jardins, 



SCENE PREMIERE. 

I s. s lé , D O R I s. 



-Al 



. I S S £'• 

;MouR ,' laiiTe mon eorwr eA piaixr 
MîUe autres fe feiaontun plâffif de'iè i^dre« 
Ne te plafe'ta , cruel,'à JbïelR^rde tes trait» , 

Que ceux qui^vieolèitt V^fu USenàxe ! 
Mille autres fe feront un plaifir de & rendre. 

Amou^5 làifTe nioncorar en paix» 
D o R I s. 

Je voi Phllemo|i£ui s'avance ; 
Cet aimable étranger cherche-^ tout vos yeux ; 
jSans doute c*lsfi T Amour qyi Tano^éne en ces lieux. 

Il faut éviter (a préiènce* 



PASTORALE Héroïque, ii? 



SCENE ï ï. 

ISSÉ.DORIS, APOLLON, PAN", 
d^uifét en Bergers, 



B 



Apollon. 
Elle Nymphe , arrêtez. D'où lâent cette 
rigueur ? 

" Quelle înjuftè fierté vQu? guide ? 
fiâas ! Par vos mépris , n'abattez point un cœuf 
Qui Ji'eft déjà que trop timide, . 

I s s E*. 

De quoi vous plaignez-vous , & pourquoi m*ar- 
féter? 

Berger , qu*avez-vous à me dire î '.l 

Apollon. 
Héhs ! Pouvez- vous eh douter ! 
Vous entendez que je foupîre. 

Vous hCei dans mes yeux le (ècret de mon cœur^ 
. Je ne puis plus cacher le trouble de mon ame ; 
Et mon défordre & ma langueur , 
Tout vous fait l'aveu de ma flamme. 
.Quel fîience ! Quel trouble! Ah! vous aimez 
Hilas ! 

I s s e'. 
Quand'jnon cœur l'aimeroît, je n'en rougirois 
. pas. 



ti4 f S S 1^ ,' 

Al^OLLO NV 

Vons l'aimez Jonc? O ciel ! Qael rigoufetiz 

(tipplîce ! 
£n quels maux cet aveu vient-îl de me jetter ! 
Vous l'aimez , c'en efi fait , il faut que je périffe ; 
Mes jourrne tenoienc plus qu'au plaifîr d'en- 

douter. 

I s s £*• 

^ue vois-je 1 A quelle erreur vous laiflez ytuttt 

ftdvixe ! 
Non , noir, vous n*averpoinc de rivaux fàtisfiûts* 
Je n'aime point Hitas , c'efl enyain qu'il (bttptfe^ 
Non , je ne l'aimerai jamius. 

Ah ! que ne puis-je auffi bien me défendre 

B^m trak pks douiedom je me fent frapper t- 
Mais » que dis-je î Je crains de vous en trop ap-> 

prendre ) 

Mon funefte (ècret efi prêt à m'échapper. 
Apollon. 
Achevez , belle IfTé , rendez- vous à mes laràies ; - 
Sianmflèz d'un fèul mot mes cruelles allarmes. 

Four qui^^tbtft ces tendres foupîrs î 
Ab ! Ne fittpendez plus mes maux ou mes plaifir?*^ 

I s s £*• 

fieflèt') eeflez une ardeur R pre£&nte » 
Jene veukplus^ous écouter, 

A p o L L o N. 
Anétez » Nymphe trop charmante* 



t 
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I s s £*• 

Non » laiflbz-moi vous éviter* 
Apollon* 
_ Vous me fuyez >& je vous aime* 

I s s E*. 

Je fuis FAmour , quand je vous fuisw 

Apollon» 
DifBpez le trouble où je Gm. 

I s s £\ 

mutgmemez pas celui qui m'agite moi-mémer 

A p o L L o K« 
Iciidezrvous âmes feux. ^ 

I s s çV 

Ne tentez plusmon cceuTé- 
Apollon* 
KMrquoi craindre d*aimer î 

ISSE*. 

On doit craindre un vainqueur^ 



SCENE II I* 

PAN , DO RI S* 

NPan* 
E fongez^poifit à m* éviter , 
Obris , que leur amour ^ffe naître le nâtre; 

Si vous voulez les imiter , 
Mon cœur efi prêt y ^n'attend que le votre*- 



ti4 f S S 1^ ,' 

Al^OLLO Ni 

Vous l'aimez ^onc? O ciel ! Quel rigouréiiz 

fupplice ! 
£n quels maux cet aveu vient-il de me jetter ! 
Vous l'aimez , c'en efi fait , il faut que je périfie ; 
Mes jourrne tenoient plus qu'au plaifîr d'en- 

douter. 

I s s £*• 

^ue vois-je 1 A quelle erreur vous laiflez ytniti 

ftdvixe ! 
Non , noir, vous n*averpoinc de nvaùx (àtisfiûts* 
Je n'aime point Hilas , c'efl enyain qu'il (buptie:' 
Non , je ne l'aîâierâi jamais. 

Ah ! que ne puis-je auffi bien me défendre 
B^m trait pks doux^dom je me feitt frapper f- 
Mais » que dis-je ! Je crmns de vous en trop ap- 
prendre. 

Mon funefte fecret eft prêt à m'échapper. 
Apollon. 
Achevez , belle IfTé , rèirdez-vous à mes larài^ y 
Sianmflèz d'un (eul mot mes cruelles allarmes. 

Four qui^&tftces tendres foupirs? 
Jih ! Ne fittpendez plus mes maux ou mes plaifir?.^ 
I s s E*. 
Ceflèr, eeflez une ardeur R pre£&nte , 
Jene veuk plus yous écouter. 
Apollon. 
i^ ^ Anëtezft Nymphe trop cbarmaiite* 
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I s s £*• 

Non » lâi&z^moi vous éviter* 

Apollon. 
Vous me fuyez > & je vous ^me. 

I s s E*. 

Je fuis l'Amour , quand je vous fuîsw 

Apollon. 
DifBpez le trouble où je fiiis. 

I s s £*• 

ITttigmemez pas celui qui m'agite moi-mjmef 

A P O L L O K« 

Iciidezrvous âmes feux. ^ 

I s s çV 

Ne tentez plus mon cceurîr 
Apollon» 
Bmirquoi craindie d'aimer î 
Isse\ 
On doit craindre un tainqueur^ 



SCENE II L 

PAN , DO RI S. 



N. 



Pan. 

E fongez^poiftt à m'éviter , 
tfàm 9 que leur amour fàSé naître le nâtre; 

Si vous voulez les imiter , 
Moncœuc efi préty â£ n'attend que le votce. - 



ai î S stf 

DoR I 8. 

Lef Befgerf offrent leur cGèuc' 

A la première Bergère ; 
Ce n*cft pai pour eux une aflaire 

De rifquer un peu d*ardeur : 
Mail pour noui » le choix d'un vainqueur 

Eft plui dangereux' à faire* 
Pan. 
Avant de noui mieux engager , 
ESbyet R thon cobuï acconunode le ▼être': 
S'iUne font pat iàiti l'un pour Tautre 9 
Il elc bien aifé de changer» 

D R I 9« 
Vous parlez déjà d*inconftance » 
C*eft le moyen de m'allarmer* 
Pan. 
Far ma fincérité je veux me faire aimer » 
Et'je parle comme je pcnfc. 

Je ne réponds jamiii aux bcllei 
De la confiance do ma foi : 
Mais c!bux qui proméitroient des ardeurs éter- 
nelles , 

Seroient moins (Incéres que moi » 
Et ne fcroient pas plus fidèles* 

Do R I t. 

L* Amour nVft point charmant pour de foibles 

dcflri : 
Vous ignorer le poids de fei plus douces chaînes» 



PASTORAtEHE^OIQUE. \i,f^ 

» ,P A^N. : 

Je me pi;iye des grands plaîfirs , 
Pour m*exemt>ter des grandçs peines; 
.. Vau & B oKis enfimbU* 
Fan. Jl faut traiter l'Amour de ]çu, 
DoRis. Pourquoi traiter l'^movr dej>u ! 
Pan. Autrement il eft trop à craindre. 
DojR» Quels tourmens Tes nœuds font-ils craindre { 
On ne doit point brûler d'un feuj 

Pan. 
O vpus ! qu*on emend chaque jour 
Célébrer en ces lieux quelque noijvelle amour i 
fiabitans fortunés de ces prochains bpccages , 
Venez prendre part à mon choix'; 
Et que Doris appre^ine par vos voix. 
Qu'il n'eft d'heureux amans que les amans vo- 
lages. 



PAN, DOÏliS, Troufê de Bergers, 
de Bergères & de Paftres. 

C H OE u R. 

\^ Rangeons toujours 
Dans nos amours ; 



âil TSSÉ» 

Heureux un cour volage f 
Cbangeoni coujoun 
Dans nos amoun f 
Noui auront de beaux jouffi« 
L*Amour veut qu'on «Tengagei 
Que (aire du bel âge t 
Sans fon fecoun f 

[ On danfe. J 
Un Berger dttmâthimim avec 

h Chawr* 
Formel lei plui doux nonidi » 

Aimc7. (àni peine; 
Formez Ici plus doux nmidi « 
Vivez heureux» 
Qui foufFre trop d*une inhumaine 
Doit au(fi-tât changer ; 
Ceft en brifant fa chaîne 
Qu'il faut l'en venger* 

Formez lei plui dteux noeudf » 

Aimez fani peine; 
Formez Ici piui doux noeuds , 

Vivez heureux. 

Vous 9 jeunes cceuri , qu'Amour entraîne » 
Fuyez les pleurs y 
Les foins & les langueurs. 
Allez où le phifir vous mène* 
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Formez les plus dquxnœuds , &c. 

£p|i danfe.) 

D O'Jt X s. 

ï)e« Oyfèaux de ces lieux chamuuis 
Le tendre Echo redit les chants; 

L*ainiable Flore.t 

Y fait éclore 
Ses nojiveaux pré/ens* 

De ces eaux , 4e ces bois ndlfTans , 
Le doux murmure , 
Et la verdure 
y cKarixient nos fèns« 
Toptnous pl9tt, l'Amour fi|itnQspas^ 
Ces lieux tranquilles y 
Sont les afyles 
Des jeux pleins d'appas. 
Momens aimables , 
Soyez durables^ 
-Ne finiiTçz pas. 

Fin du fécond o^* 



, i«o I s s E^ . 

ACTE III. 

LeThéatjff^rapréfentelaForçtdeD^orte. 

SCENE PREMIERE. 

A4»OLLON, PAN. 

LA P p L L O N. 
A Nymphe eft (ènfible à mes voeux 2 
Mai^ fie dirai-je f Et le pourras-tu croire^ 
Malgré cette douce vîâolre , 
Je ne fuis pas encor heureux. 
Pan. 
Quoi, vous avez fléchi Tobjet qui f^ait vous plaire. 
Et vous ofez former. d'a\itres voeux en ce jour! 
Apollon croît-il que l'Amoiji 
N*ait que lui feul à fatisfaire i 

A P O L L O N. 

Je ne borne point mes defîrs 
A rimparfait bonheur d'une flâme vulgaire* 
Achevé, achevé. Amour, d^ combler mes plaiiirs ; 

Tu fçais ce qui te refle k faire. 

Et toi ) Pan I regarde ces lieux » 

Ul 
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Ib doivent dîffipef letroi;ble qjuxiitonntt 
Pak. 
Je Toi la fameufe Dodone^ 
Pont les Chênes myfiérieux 

Annoncent aux Mortels la volonté des Dieux: 
Quel fruit en pottvezrTpiis attendre? 

A p o I. L o $r* 
ItH les confiilte en ce jour : 
Ei par rOrade qu'ils vont rendre i 

Je ÇpWBJ G (bn cœur mérite mon amoui> 

Mais j'apperçois Hila^. 

Il vient ici Te plaindre* 
laiSons on libre cours à fès jufies douleurs ^ 
Ge& aflez de caufer fes pleurs , 
Sfuais vouloir encor les contraindre* 



s 



SCENE IL 

HILAS/e»/. 



Ombres Dé(êrts,témoios de mes trifles regretSj^ 
Hien ne manque plus à ma peine* 



Aies cas ont fait cent fois retentir ces Forets 

De la froideur d'une Inhumaine. 
Hélas ! Que n'eft-ce encor le fiijet qui m^améne s 
L*Ingjrate de l'Amour reflent enfin les iraits ; 



HZ f $ s É« 

*Un perfide penchant l'entraîne* 

.Sombre Défèm , témoins de mes trifies regrets^ 
Rien ne manque plus à ma peine. 

Pieux 1 Qui Paméne ici! Les Amours font (êi 
guides^ 
J*en iëns croître mon défef^oit. 
le porte (hr Tes yeux mille regards timides ; 
Ils ont encor fiir moi leur rigoureux pouvoir ; 
Et tout traîtres qu'ils (ont , tout ingrats , tout per> 
fides. 
Je me jHais encor à les voir« 



SCENE III. 

HILAS^ ISSÉ, DORIS. 

CH II. A s« 
Ruelle » vous (bnffirez ici de ma préfence ; 
De mes tendres regards vous détournez vos yeu;^ 

Isse'* 
Je ne nfzttcniolis pas de vous voir en ces lieux^ 

H I L A s« 

On évite toujours un Amant qu'on oScnCcp 

I s s e\ 
' Je ^ns ici pour con&lter les Dieux , 
Ne vous oppofez point à mon impatience^ 



PASTORALE HEROÏQUE, its 

HxLA s. 

Inhumaine » arrêtez; que craignezr^oiuf Hélas! 
Mes foupîrs & mes pleurs font toute ma veth 
geance. 

Issb\ 
Oublie;^ une Ingrate , & ne la pleurer pas«^ 

H I L A s« 

Qui vous for^oit de Pétre à ma per(£yéfance S 

I s s £*• 

Accu(êz-en TAmour qui m*a &it ^nolence* 

HlLA S« 

Non f cruelle , c*eft vous qui voulez mon trépas ; 

Ceft votre foible réfîftance ; 
Vous bravez la raifbn qui prenoit ma dé&nlè* 
I s s e\ 
Quand on fiiit l'amoureufè loi « 
Eft<e par ration qu*on aime i 

Vous m*aimez malgré vous-même; 
J*en aime un autre malgré moi* 

Quand on iûit Pamoiirealê loi » 
Eft-ce par raifbn qu'on aûme ! 
Hii. A s. 
C'en efi donc fait. Ingrate î O fort infortuné ! 
A quels affreux malheurs me voîs-je condamné! 
Dieux cruels , Dieux impitoyables » 
Que ne refufez-vous le jour , 

A tous ceux que l'Amour 
Fij 



;ï*4 I s s é , 

Doit rendre mîférables* 

I s s £\ 

Dans ^el cruel chagrin vous laiflez-vous ploft^ 
ger / 

H I L A S« 

La pitié que vous voule;^ feindre « 
Ne fert encor qu*à nf outrager. 
Ceft une cruauté de plaindre « 
Des maux que Ton peut fouiager* 

1 s s £*• 

Je vois avec douleur le tourment qui vous p'refTe s 
Ufl autre (èntiment n'eft pas en mon pouvoir. 

H z L A s« 
Ne me plaignez donc point , votre pitié me bleiTc; 
Ceft un mépris pour moi » puifqu*elle eft uns teni 
dreflè. 

I s s £*• 

Je vais vous épargner le chagrin de la voir* 
H I L A s* 
Non , non , Ingrate que vous êtes , 
Vous n*échaperez point k mes juftes regrets* 
Ne ccayez pas que je vous laifle en paix 
Jouir des maux que voys me faites. 
J*aurai du moins , malgré vos mépris odieux» 
Le fîmeAe plaîfir de m'en plaindre à vos yeuxt 



PASTORALE HEROÏQUE. i»f 

SCENE IV. 

PAN, DORIS. 



D 



Pak. 
' Oris , je vous cherche en fous Eettx ^ 
Sans cefle mon amour accroît êl irioleoce. 
Mon coeur trop cpns de tos yeux» 
N^eft contem ^*enTOtie préfence» 

Denis* 
Il (êmblerok en ce moment 
Que votre amour (eroSt extrême» 
Il s'eft augmenté prompcement. 
Mais il s'aflôiblira de même* 
Paï^. 
Ah! Pourquoi ptenex-vous cet injufie détour? 
Faut-il dans l'avenir me chercher une ofinA ? 
Ingrate , en voyant mon amour » 
Pourvoi préyoir mon inconfbnce i 

Do RIS* 

Non , îe ne veux jamais partager vos defir» y 
Mon coeur craint trop de £ûre un infidèle; 
La peine qui Gnt les plaifo 
N*en eft que plus cruelle* 
Pan. 
Vous vous confbleriez dans une amour nonvetk 
De la pêne de mes foupirs. 

F uj 



Le moment qui nous engagiB 

Eft un agréable moment; 

Mais celui qui n6us dégage 

Ne laifle pas d*étre charmant. 

Croyez-moi , bannUTéx one crainte inquiète , 

Dôris , laiflez^moi vivre heureux Covls votre lof. 

Do m s. 
Vonlez-vouf que j'accepte une volage foi , 
Moi qui brùki tOBJoun d'une flime par£aite i 
Pan, 
Hé bien ^ vous ferez «vec moi 
L'eflai d'une doace amourette. 

L'amour n'aura pour nous que de charmans appas. 
Nous bri&rons nos fers quand nous «n ferons lasr 

D o R I 9* 
Hé bien , â votre amour je ne Hiis plus rebelle ^ 
Kc je Gonfens enfin à m'engager. 

Voyons dans notre ardeur nouvelle » 
Si vous m'apprendrez à clianger > 
Ou fi je vous rendrai fidèle. 

Enfemblt. 
Cédons i nos tendres defin , 
Qu'un heureux penchant nous entraîne ; 
Et que l'Amour laiflè auxPlaifirs 
Le foin de ferrer notre chaîne. 
Pan, 
Mais on vient en ces lieux,fii(pendons nos foupirs». 



f AStaHALÉ ftB^dlQUÉ. m 



se E N E V. 

ISSÉ, LE GRAND PREStllE^ 
Iroujfî de Prêtres & de Priirefei de Dodone^ 

Le Grand Pkestre. 

JV& Itûfttes révétà de ces lietix folitaiiés , 
Vous , qu'une fainte ardeur redent dans ce fijour ^ 
Commencez avec moi nos augufies Myfteres» 
Qu*IiHr &che le ibtt que lui gtude VAotomw ...ï 

C H OE U R» 

Commençons nos Myfteres i 
Qu*lilë. fâche le fort que lui garde l'Amour*^ 

L E G R A N D P R £ s T R F» 

Arbres (acres , Rameaux my{lérieux,> 
Troncs célèbres , par qui ravônîrfé réréle^ 
Temple, que la nature élevé jufqu'aux Cieux, 
A qui le Printelns donne une beauté nouveHe^ 

Chênes divins, parlez tous; 

Dodone, réponde^oouf. 

C It OE u Rv 

Chéties divins , parlez tous ; 

Dodone , répondez-nouy. 

Le Grand P r e s t r é.- 

Mais déjà chaque branche agite (k verdure ,« 

Les arbres femblent s'ébranler : 

Chaque feuille murmure, 
FiiiJ 



L Oracle va parler, 
' L'Orac le* 
Jffé doit s^enflammer de P ardeur la fîus belle i 
jifollon veut être aimé d'elle^ 
Is SE* à fart. 
Ô Ciel ! Quel omde pour moi. 
Que d'affreux malheurs je prévoi! 
Le Grand Prestre* 
Driades & SSlvains, venez lui rendre honmiage;^ 
Honorez Apollon dans celle ^ui l'engage. 

hi ■!■ ligBBri^agggg^ ^^^i 

SCENE V L 

ISSÉ, LE GRAND PRESTRB,- 

Troupe de Prêtres & de Prétrejfes de Dodotte^ 

Troufes de Faunes j de Satyres & de Driades* 

C H os u R. 

C Hantons , chantons ISé , chastons (es train 
vsûnqueurs ; 
Célébrons Tes beaux yeux , maîtres de tout let 
coeurs* 

iOndanfe."} 
* UkeDriade. 

lâ les tendres oifcaux 
Goûtent cent douceurs fecrettes i 
Ec l'on entend ces c6teaux 
Retentir des chanfonnettes 



PASTORALE HEROÏQUE, uji 
Qu'ils apprennent aux Echos» 

Sur ce gazon ^ les ruifTeaux 
Murmurent leurs amourettes ; 
Et l'on voit jusqu'aux ormeaux , 
Pour embrafler les fleurettes , 
jPencher leurs jeunes rameaux* 

lOniofffe.l 
Une Driade à Ijpf» 
Cédez 8c remportez une douce vidoire ; 
Joignez aux charmes de la gloire , 
Le plaiiîr touchant de Tamour» 
^ndez voire triomphe aufG doux que durables 
Vous enchaînez le Dieu le plus aimable > 
Qu'il vous enchaîne à votre cour» 

Fin du troifiéme aOe. 




Fv 



i;o I S^ S É i 

ACTE IV. 

L€ Théatri repréfente une Grotte. 

t M^MM— ■^Mi—y— 1— 1— — — ^ 

SCENE PREMIERE. 

ISSÉ. 

J^ Unestb amour, 6tendrefle inhvmainef 
ïourqnoi fous înipin»!^ je au coeur d*un Dieu j»* 
loux? 
Jauroh mieux aimé fon couroux , 
Je craignois cent fois moins fa haines- 
Quel defiin pour moi ! Quelle peine ! 
[ On entend une ejféce £écho qui lui répond. ] 
Qu'entens-je .' Quelle voix fe mêle â mes fànglots! 
Qui me répond ici ! Seroient-ce les Echos î 
Hélas ! Ne ceffez point de partager ma plainte. 

Plaignez Tétat où je me vois ; 
Soupirez des tourmens dont je me Cens atteinte r 
Et géaûflez du fort qui s^oppofe â mon dioix* 

Vainement , Apollon , votre grandeur fupréme 
Fera luire à mes yeux ce qu'elle a de plus doux^ 

Je ne changerai pas poux vous » 

Le fidéla Berger que j'aime* 



f ASTORALE HEROÏQUE: iji' 

Maïs « çuel concert harmonieux, 
yiem troubler le filence & la paix de ces lieux ! 



SCENE IL 

ISSÉ y LE SOMMEIL acctmfagni di 
Singes , de Zéfhirs & de Nymphes. 



B 



CitOE UIU 

\ Elle IfTè, (ulpendez vos plaintes; 
Goûtez les charmes du repos* 
Le Sommeil, pour calmer vos craintes f 
Vous offre fès plus doux pavots. 

I s s £*• 

Qui vous intéreflè à miï peine f 
Xpprenez-*moi du moins quel ordre vous amène t 
Quel Dieu propice eft touché de mes maux I 

ChEO UR, 

Bdlelffé,&c. 

I s s E*. 

Cen eft fait, le repos va fufpcndre mes larmes. 
Eirvarn la douleur que je fens , 
Veut me défendre de Tes charmes ; 

Le fommeil malgré moi s'empare de mes fens» 
Le Sommeil» 

Songes , pour Apollon , (îgnalez votrfc zélé ; 

fi veut de cette Nymphe éprouver tout ramouf»- 

Fvj 



iji I s s Ë r 

Tracez â Tes esprits une imagé fidèle ' 

De la gloire du Diea du jour; 

— ' ' 

S ci N E I I L 

HTLA S^ I SS]fr indomii. 

^^ H X L A ^« 

vc Ue vois-je ! Ceft ItTé qui repofe en ces lieux! 

Ty venois pour plaindre ma peine : 
Mail met cris troubleroient fon repos précieux; 
Renfermons dans mon cœur une trîAefle vaine* 

Vous, ruilTeaux amoureux de cette aimaUe plaine» 
Coulez R lentement , & murmurez fî bas » 
Qu'IfK ne vous entende pas* 

Zéphirs , rempliflTez l'air d'une fraîcheur nouvelle ; 
Et vous , Echos , dormez comme elle. 

Que d*attraits ! Que cl*appas ! Contentez^^ous met 
mes yeux , 

Parcourez tous Ces cliarmes ; 
Payez-vous , s'il fe peut , des larmei 
Que vous avez verfé pour eux. 

I s s E* yê réveillant* 
Qu'ai-je penfé ! Quel fonge eft venu me féduire ! 
J'ai crû voir Apollon quitter les Cieuxpour mol} 



PASTORALE HEROÏQUE, ijj 

Je me trouToîs ienfible à Tardeur qui l'înfpîre; 
Uii mutuel amour engageoîf notre foi* 

Hélas ! Cher Philemon ^ pouf qui feul je (bupirej 
Ne me reprocher poiift ces Congés impuiflans ; 
Mon cœur n*a point de part à Terreur de mes fensi 
H 1 L A s« 

^ Ciel ! Qu'entens-je & le puîs-je croire ? 
Quoi î le tendre Apollon qui veut vous engager,' 
Ne peut à mon Rival arracher la viâoire. 
Quand vous charmez un Dieu , vous aimez un 

Berger? 
Et j'ai contre ma flâme & TAmour & la Gloire; 

C*en eft trop* Il faut fiiîr vos funefies attraits* 
Je vais traîner ailleurs une mourante vie. 
L'Amour ne m'offre ici que de cruels objets; 
Vos feux , mon délèpoir , ma confiance trahie » 
' CrueUe , tout m'engage à ne vous voir jamais* 
I s s e' 
Que je plains les malheurs dont fa flamme e^ 
iiùvieî 



lr}4 tSSti 

SCENE IV. 

PAN, ISSÉ, 
Pan. 

X^Hilémoir, belle Ifl*é,fouflfre un (br( rigoureux; 
L*Oracle Pétonne 5c rallarme : 
Il craint qu*infi(felle â Cet vorax. 
Ce qui l'afflige ne vous charme* 

OÙ pourrai- je le rencontrer! 
Je brûle de détruire un foup^on qui m*outragc« 
Pan. 
Je rd laifTé dans le prochain boccage. 

I s s E*. 

Taie , Amour, fui met pas , 5c vien le raflurer; 
FÏM du qmniéme adu 



PASTORALE HEROfQUE. rîjc 



ACTE V. 

Le Tloéaire repréfente m^ Solitude. 

SCENE PREMIERE. 

DORIS. 

CHamez , oîftaux , dmnter; çie votre fort 
eft doux î 
Tous ne brûler jamais ^e d'ardeurs mutuelles i 
Tous êtes amoureux , & n'êtes point jaloux. 

Cbantez 9 dfèaux , chantez ; que votre fort eft- 
doux ! 

Le feul plai/îr vous rend fidèles ; 
On n'eft heureux , qu*en aimant comme vous» 

Chantez , oifèaux , chantez ; que votre^ ibrt e^ 
douXrl 



Jïiâ l SSti 

SCENE II. 

PAN, D O R I S. 

QPan. 
Uel fujet a conduit Dons en ce boccage f 

DoRi s. 
Ty viens rêver à votre humeur volage ; 
Vous vous laflez bien-t6t d être dans mes liens : 

Un nouvel objet vous engage , 

Et vous cherchez déjà d*autres yeux que les mîens» 

Pan. 

Surquoi prenez- vous ces allarmei f 

D o R I s* 

Non , je n*en doute point , vous aime^ d'auir ei 

charmes : 

Je vous ai vu fuivre les pas 

De la jeune Témire : 
Si vous la trouviez fans appas , 
Qu*aviez-vous a lui dire l 
Pan. 
Je lui difois que pour nous aimer bien , 
il faut bannir le reproche & la crainte. 
Un cœur jaloux n'eft pas fait pour le mien , 
Et je veux aimer (ans contrainte. 
Maïs ^ vous qui vous troublez par d'injuHts 
iôucis , 



PASTORALE HEROÏQUE, ij? 

Que difiez^Yons au jenae Iphit } 

D o & I s. 
Je lui dUbîs ^o'iin cœof volage 
Ne pourra jamais m'engager* 
Hé ! que ferois-je d'un Berger , 
De cpii la flamme Ce partage î 
Pak. 
Vous m*aTez enten Ai , Dons , je tous entetu!#« 
Hé bien , n'affeâons pdm une conftance irasne* 
Nos coRtrs ne (ont pas hàa pour une mime 

chaîne, 
Choifiiibns d'autres fers dont ils (bieittpbiscoiH 
tens/ 

EnfemUe^ 
Nof cœurs ne font pas £Uts pour une même 

chaîne 9 
pioi££bns d*aatfes fisrs dontîbiôientpliiicoo* 
tens« 

Pak# 

Heurenfë nnlle fois , henreu(ê l*inconfiaace ! 

Le plus charmant amour 

Eft celui qm commence 

Et finit en un jour. 

Heureufè nulle fois , henreufê llnconftanee ! 

Mais i^apper^ois la Nymple » & Fhilemon sV 
Tance* 



ijS ISS É, 

SCENE I I L 

APOLLON, ISSÉr 



N^ 



Apollon» 
On , je ne puis me raflarër : 
Par vos fèrinens & par vos larmes ^ 
.Vous tâchez Tainement de bannir mes allarmdr t= 
Non , je ne fàurois efpérer 
Que vous vouliez me préférer 
Au Dieupuiflant qui fè rend à vos chanueib 

I s s B** 

Croîrsû-je » ingrat , que vous m^ûmer^ 
Si vous refufèz de me croire î 

Apollon* 
Les noeuds que l'Amour a formés y 
Vont être biifës parla Gloire, 

Pardonnez mes tranfports jaloux ; 
ya touta redouter , puisqu'elle eA ma rivale; 

1 1 s e'« 
Je te h eoftnols point cette Gloire fatale ; - 
; Mon cœur ne reconnoit que vous» 

Je le difbis i cette folîtude ; 
Elle fait mes tourmens (ècrets : 
ic peut-elle , hélas ! répeter mes regret» ^^ 



PASTORALE HEROÏQUE, rj^ 

Pour vous drer (Tinqiiiâiide ! 

Cefi moi qjiû vous aime 

Le plus tendrement. 

EnfemUe 

CcR moi qui vous aime^ 

Le plus tendrementr 

Si vous nfaifflîez de même. 
Mon fort fèroit charmant» 

C*efl mol qui tous aime 
Le plus tendrement* 
A p o L L o K*^ 

Won 9 non , vous m*oublirer pour b granifeur 
fiqpréme» 

I s s £'• 

Que vos fbupçons me font fcmSSu 
Ciel FNepuis-fe vous en gnâôr i 

Apollon , en ces Keux , Mter-vous de paroltre r 
Par des attraits pompeux , tâchez de m'attendrifr 
Ge Berger de mon cœur fera toujours le maître ; 
Et.Ies vœux édatans que vous viendrez m'offirir » 
Ne fèrvxront .... Hélas ! Qu'ofai- je dire ? 
Mestranfports indiicrets preflent votre malheur» 

Ce Dieu qu'un vain amour înfpire , 
Se vengera fur vous du refus de mon cœur* 

Mais , que vois-je ! Quelle puifTance ». 



Il46 . I S S lé 9 

En un fzhis Apeibe a changé ce (Sjour ! 

[ Le Viiatrt changt & repréfeme un palais ma* 
gnifique : un voit Us Heurts fd defcendens 
du Ciel fur dés Huiles. } 

Apollon. 
Je vois les Heures ; leur présence 
Nous annonce le Dieu du jour* 

I 8 8 £*• 

ii\i ! Fuirons ^ cher amam ! Qui pourroit noua 
défendre 

De la fureur d*un Dieu jaloux f 
A t» o L L o N. 
Kon , je veux le fléchir ou mourir fous Tes conpst 

I s s £*• 
Par quel frivole efpoir vous laifle&vous fiirpren* 

dref 
Fuyons, dérobons -nous tous deux à ibncoiw 
roux. 

Apollon* 
Nos pleurs rattendriront* 

I 8 s £*• 

Je tremble , je {riflbiifle# 
Apollon. 
Croyez- en mon efpoir , plutôt que votre effroi. 

I s s £*• 

Ingrat , veux-tu périr ? 

Apollon* 

Que rien ne vouf étonne» 



PASTORALE HEROÏQUE. 14* 

Isse". 

Ote-moi donc l'amour dont je brûle pour toS« 
Je ne me connoîs plus , la xaifon m'abandonne s 
Joui 9 cruel , joui du trouble où m me vois. 
Un déftfpoir afieux de mes efprits s'empare* 
Gel ! Oik fuis-je ! Que vois-je ! Axictçz . Diot 
badbare^ 

Oà poctez-Tous votre injuftc fureur ! 
Epargnez moaamam, percez plutôt moncaur^M 

A p o L L o X. 
Ah! Ceft trop , belle liTé, voyez couler des lar« 

meff 
Que je verfê i la fois de joye & de douleur ; 
Je ibis ce Dieu cruel quicaufe vos allarmes. 
Et ce tendre Berger fi cher à votre cceur» 

ISSE% 

Vous? 

Apo LLOK. 

Nymphe trop fidelle 9 
UCtf pardonnez-moi cette épreuve cruelle* 

I s s e'. 
.Vous 9 Apollon î Malgré les maux que j'ai fou& 

ferts^ 
S vous m'en aimez mieux» que ces maux me font 
cfaen! 

EnfembU, 
Quel triomphe ! Quelle viâoire ! 

l'Amour met fous mes loix $ ^^ ^1^^ l le plun 



14^ I S S É 9 

Que nos coeurs si jamais fè diQiutentla gloire 
De s'ûmei le plus tendremenu 

Quel triomphe ! Quelle viâoire ! &cé 
Apollon. 
Heures, marquez rinftant Je ma félicité* 
Vous , Mortels , accourez , célébrez la Beauté 

La plus tendre & la plus fidelle. 
L*Âmour forme pour nous une chaîne étemelku 
Venez , applaudîfTez à mes heureux fbupirs ; 
Four prix de mes bienfaits , célébrez mes plaificu 



SCENE DERNIERE. 

APOLLON, ISSÉ, LES HEURES* 

Troupe d'Européens , d'Européennes , de Chims, 

à^Amértquains , d'Amériquames» 

C H OE u &• 

Ç\ Ue tes plailirs font doux! Que ta gloire eA 

^^ extrême ! 

Que ta félicité dure autant ^e toî*ménie« 

[ On danfe. ] 
Une Eu&op e'e n n e , altermtsive^ 
tnent avec le Chœur^ 
Ah ! Que d'attraits fiiivront votre tendreiTe ! 
Que de plaifirs naîtront de vos amours ! 

Aimez (ànsceife» 



I 



f ASTORALE HEROÏQUE. ï4J 

Toyt vous en pcefie ; 
Que VQS fœux redoublent toujours ! 
Aimez iànscefTe, 
Tout vous en prelTe ; 
Sans amours , 
^ Eft-il de beaux jours. 

)[ On danfe. ] 
C H OE u R. 

I Qw te» plaifiis font doux ! Que ta gloire eA ex>» 
trctne! 
Qi^.lii félicité dure autant que tâ-m^me» 

F l N, 



mMEi 



s E M ELE, 

TRAGÉDIE, 

^eppéfentée pour la première fois , pat 

^rAcad^mie Royale de Mufique , 

le Mardi 9 Avril 1709. 

MhP^hc de M. Marais* 



TSmeVU 



ACTEURS DU PROLOGUE, 

LE GRAND PRESTRE. 
LA PRESTRESSE. 
APOLLON, 



-îîâj^^'^ c^:^,^^ 'i^»^^ 

PROLOGUE. 



LES BACCHANALES. 

Le théâtre repréfcnte dans le fonds un Sa^ 
crifice ^Bacchus; & fur le de^ 
vont des Berceaux , ok des Silvains, des 
JEgyfans & des Bacchmtes font placés 
un vafe & une coupe à la main : au def 
fus , entre les feuillages , paroijfent des 
Satyres jouant du Haut-bois. 



A 



CHŒUR. 



^ CcouRoNs , pour un Dieu nouveau 
Inventons des Fêtes nouvelles ; 
Signalons un jour (î benu , 
Par nos chanfons les plus belles. 
IManhe desJEgypans & des Bacchantes , con^ 
duits far un Prêtre & une Prétrep de 
BacchusJ] 
Le Prestre & la Prestresse. 
Le fils du Maître du tonnerre » 
Bacchus s'élève au rang des Dieux; 
Il fut le bonheur de la terre , 
Il fera la gloire des Cieux. 

Gîj 



r^S PROLOGUE. 

C H OE U R. 

'Le fili (lu Maître du tonnerre, 
Bucchui i*éleve au rang dei Dieux,; 
' Il Alt le bonheur de U terre i 

.Iliera la gloire dei Cicux, 
[ Le Pri/re & la Prétrejfe , Miomfagnés far 
Trompette ■& far la Flutte. ] 
Le P h e 8 t r F. 
Chantoni Cet glorieux exploits. 

La P r k f t h k 9 9 e. 
Chantoni f» jcuncffc êc feicharmcf» 

L t P R r s T R E* 

Il mit rOrient foui /èi loix. 
La Prestreise. 
D*Arîane trahie, il efluya Ici larmef. 
.Qu'il charme, 

L R P R E s T R E# 

jQu'il triomphe » 
Enfemble» 

tt qu*il goûte :î la fo 
La douceur dei plaiiiri ^ & la gloire dcn urmei, 
f Danfe des Men^da, 

L.A Pr Ji § TR E • s E. 

Coûtons ici lei plui doux charmes; 
Amour , raffcmble tei attraiti , 
Vole, n'apporte point tes armei , 
Ce n<;^tar tient lieu de tci traits* 

Bacch^0, dérend à la triAe(lc 
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Derépandre ici (bn^ifodi 
ïtégne , & que ta chatfnante ^eile- 
Nous aide à bannir la railônT 

Goûtons ici les plus doux charmes ; ' 
Alin'our^'raffemble tes attraits ^ 
Vole , n'apporte point tes armeî, - 
Ce neâar tient lieu de tes trait#* 

t Danfi des Menadeû ] ' 
Le Pre st R£. 
O Ciel! Quel eft TefFet de ce neâar charmant? 
Qucf vois-jé ! Où fiiis-je ! Je m'c^areL 
Bacchus de mes e/prits s*empare , 
Je hii réfifie vainement. 
Amagez mes transports , Bacchus vous le com- 
mande; 
C'eflr rhonneur quil veut qu\>» lui rende* 

Ch OE UR. 

Courons-les bois & les campagnes ; 
Remplirons les airs de nos cris ; 
Du nom du Dieu qui trouble nos esprits , 

Faifons retentir les montagnes. 
[. Danfe dfs Mgyfan/-& des Bacchantes en fu^ 
reur, afrès laqnétté on entend une fymfho^ 
nie tendre, ] 

La Prestresse. 
Quel bruit nouveau fc fait entendre î 
Ces aimables concerts , ces fons harmonieux , 
fiaménent le calme en ces lieux; 
Giij 



;î# PR O L O GUE. 

Ceft Apollon qui va delcendm 

A » ];, L o N. 

Jaîmei voirpçur Bacçhuf éclater votre amour* 

Ceft peu qu'au même iàng nous devions la naïf- 

fànce. 
Il me fait des Siqets ^ il étend ma puiflànce » 
Il anime les Arts qui composent ma Cour; 

Et je veux par reconnoiflance » 
Redoubler à vos yeux la pompe de ce jour* 

Mttfès , marquez-lui votte zé!c « 
Coniâcrez à fa gloire une fête nouvelle ; 

Retracez*nous dans ce féjour » 
Le grand événement qui lui donna le jour^ 
C H OE u R« 

Le fils du iMaîcre du tonnerre» 

Bacchus s'élève au rang des Dieux; 

Il fut le bonheur de la Terre» 

Il fera la gloire da Geux. 

km du Frologuié 









A C T E U R S 

DE LA TRAGEDIE. 

CADMUS,RoideThébés* 

S E M E L É , fille de Cadmus, 

J U P I T E R /wu /f nom à'I d a«, 

A D R A S T E , Prince Thébain. 

JUNON. 

D O R I N E , Confidente de Semelé, 

ME R C U R E /0f^ /f nom i'A RB A TE» 

UNE BERGERE. 

DEUX BERGERES. 

Chœurs de Guerriers. 

Chœurs de Dieux des Forêts, . 

Chœurs de Déejfes des Eaux. 

Chœurs de Démons. 

Chœurs de Bergers. 

G iilj 



La ScŒC ç£ i TL««, 




s E M E L E , 

TRAGEDIE, 



ACTE PREMIER. 

Xrthéatrè repréfente le temple de Jupiter. 



SCENE PREMIERE. 

CAt)MtfS, SlEMELÉ, DORINE. 

C A b M U s. 

A fille , la Viâoîre a nommé votre 
époux. 

Adrafte a fcmmîs là Rebelles ; 
It revient courônniè de palmes îmmonèlliés ,' * 
Et digne enfin de l'Empire & de vous. 
Dans ce Temple ', au Maître dû Monde 
If va*bîctt*t6t offiîr le? armes-des mutins : 

Gv 




]f4 SEMBLE, 

Il faut à Tes deRn que votre coeur léponile i 
Et xn*acquitte enven lui de noi heureux deftinf; 

Certain de TOtre obéifTance , 
Pour vous i Jupiter je jm offirir met vorux : 

Le Ciel doit protéger des nœudt 
Formel par la yiâoîre & la reconnoifrance. 

[ Cadmui entré dmu h Timfie,'} 



SCENE II- 

SEMELÉ, DORINE* 

^^ Semble'. 

v^ Ue vaif * je devenir ! Ah ! Ma chère Dorine i 

Du (or de Semelé conçoii-tu la rigueur ! 

Tu vois TEpoux qu'on me defiiney 
Et tu connois TAmant que s'eft choifi mon ccrur» 

D o a X N E. 
Vous ne vous rendrex point â cette loi barbare f 

S E M E I. E't 

C*en eft fait , cher Idas , le devoir nous i2pare» 

D O El N E* 

Votre cœur jufques-U pourroit-il A trahir} 

S £ M E L e\ 

Je fcns que j*en mourrai ; mais il faut obéir* 

D o E I M E. 

Non , non » c'cft trop d*obéi£ance. 
Malgré le fier ^Icvoir , notre caur a fei droifii; 



tragédie; f ff) 

Quand ce Tyran nous fait de trop (avères loix^ 
L'Amour nous en difpeif(è. 

S £ M £ l. £*• 

Tu gémis vainement. Fui » trop indigne Amcmf j 
N'ufurpe plus un cceur qui n'eft dâ qu'à la Gloire* 

Ai-je donc perdu la méinoiire 
De cet augufie (àng dont j'ai reçu le jour i 
C,e n'eA plus (iir mon fort , l' Ampur que j'en veux 
aoire. 

Que ma fierté régne à (on tour^ 
Reisevons m Epoux des matns de la Viâoire. 

Tu g^s vaioemem. Fui , trop indigne Amour, 
YPuTttfpe plus un conir qui n'efl d& qu'à la GlQice# 

DaRINE* 

Ida^ a pour vous plaire oublié iè$ Etats* 
Incoonn dans ces Ceux , il vous y Cvàt fans cefTe ; 
Rien n'efi égal à Tamour qui le prefTe. 
Semble'. 
Çrois-tu donc que le mien ne le fiirpaSe pas i 

O o R I N £• 

Quoi 9 vous croyez fiirpa£fer & tendreflè. 
Et vous allez lui donner le trépas î 
IQuelle preuve d'amour ! 

S £ M £ L £\ 

Q trop aîmaMé Idas! 
O trop malheureufe Frinceffe ! 

D o R I N £. 

Vous pouvez changer votre fort, 
ri vt 



;x5«' SEMEL<; 

Pourquoi voulez-vous fuivre une loi rigoof^ufef 
Ah ! SU faut vous faire un effort , 
Faites-le pour vous rendre heureu(ê« 

AHez à votre Père avouer votre choix» 

S KM £!.£*• 

Je meutroif plutdc miUt feSt • -- 

Que Vous caufez un trouble extrême; 

!Ainour> charmant Amour, devoir trop rigoureux ! 
Hélas ! Qtt*un oBur efi malheureux , 
Quand vous Tarmez contre lui-même f ' 

Enfembh^ 
Que vous caufèz un trouble extrême V 

Ainour, charmant Amour, devoir trop rigoureuxf 
Hélas ! Qu'un ceeur efi malheureux , 
Quand vous Tarmcz coatr*lui-même ! - 
[ On entend unhruirde Tr9mpetnti^ 

D O X I N £• 

Ce bruit annonce Adrafle , il s'aVance en ces lieux* 
Fu^pez^ évitez Gl (iréfence» 

Non% non , il faut fe faire un effort glorieux y 
Et payer à b fois fà gloire 9c & confiance* - 



TRAGEDIE. if/ 



SCENE III.- 

A R A S T E, Troupe de Guerriers portam 1er 

dépQuilles des Rebelles > S E M E LÉ » 

DORINE. 

VA'DRA S te; 
Ous voyez les Mudns capd6 , hnmilîés ; 
'Dans mes exploits connoiflez votre ouvrage i^ 
VànceSe , c*e(l à vous qui me les ordomiîezi 
Que j'en rens lepremier hommage* 
Le Roi flatœ mes vœux du bonheur le plus doux; 
' Mais il cottfènt en vain qurrHymeniious unifie y' 
Ce bien , tout grand qu'il eft ^ deviendroit mon 
fi^Ëee-, * 

Si je ne le tenob de vous; - 
Semble'» 

là fart.'] 
hiûce ; vous favez trop j. • • O Ciel ! Que v»s-je 
faite! 

Adr^a^st'e. 
Ruiez , belle Princefle , impofez-moS' vol loix» 

Semble'* 
EUnce, vous favez trop que la gloire m'i 
Elle décide de mon choix , ^ 
Et je me rens^ â vos exploits ^ • 
Autaitt ^[U^ l'ordre de m»i^i^r- 



If s SEMBLÉ! 

■ A D R A s T E. 

O fort charmant ! Trop heureux jour! 
Je jouis d'un bonheur qu'à peine j'oft croire* 

Je dois ma gloire à mon amour; 
Et l'Objet que j'adore efi le prix de ma gloire^ 

Que mon triomphe eA glorieux. 

Chantez, rendez-en grâce au Souverain des Dieuxj 

L B C H CE u %• 

Que ce triomphe efi glorieux* 

Ckuitonf , rendoni-en grâce au SouTenan des 

Dieux* 

C A D M u s firtani du Temfh 

avec les Pritreu 

Tout tremble , Dieu puiflàm , foui ton pou? oif 

fiipréme ; 
'les Rois en ftemiflànt reconnoiflent ta loi ; 
Un iêul de tes regards remplit le Ciel d'effi-oi; 
Et tout le pouvoir des Dieux même , 
N'eft que foiblefle devant toi. 

[Ondanfi^'} 

A D R A s T E. 

Maître des Héros & des Rois , 
Cefi à ta faveur que je dois 
L'éclat de ma gloire nouvelle* 

Souvent la Viâoire rebelle , 

Se rcùife aux plus grands expioics ; 

Eb vain le courage l'appelle , 



TRAGEDIE. is9^ 

Elle Tok 1 ton ordre & ne fiiit que tes loix. 

C A D M u s. 
Unifiez vos cceurs & vos voix , 
Rempliflèz de vos chants le Ciel , la Terre 8c 

rOnde; 
Qoe tout en retentiiTe 8c que tout nous réponde y 
Que toute la nature applaudiflè i la fois 
A Faugufte Maître du monde. 

Le C h oe V k. 
UnifTons nos cœurs & nos voix, 
RempEdbns de nos chants le Gel , la Terre Si 

rOnde; 
Que tout en retentifle 8c que tout nous réponde» 
Que tonte la nature applaudiffe à la fois 
A Faugufte Makre du monde» 

AdR A STE. 

'Allons 9 pour mériter des viôoires nouvelles , 
O&om à Jupiter les armes des Rebelles. 

[ Le Temple fe ferme , & des Furies vie»» 

nem enlever les Trophées, J 
Mais le Temple fë ferme : O Ceux ! 
Cadmus & LE Choeur. 
Sous nos pas s*ébranle la terre , 
L'Enfer eft déchaîné ! Quels éclats de tonnerre ! 
Fuyons » fuyons la colère des Dieux* 



S"5b SËtt*EXÉ,- 



se EN E IV. 

ADRASf E, SEMBLÉ 

A DR A STE# 

M Es prçHiiers voeux » ôc-mon premier hotor 
hommage 
Dans ces Ueux ont été pour vous» 
Et (ans doute c'eft là l'outrage 
Dont k venge le Gel jaloux.- • 
Je le fléchirai par mon zélé; 
Mais (i votre cceur-jH^efi fidèle » 
Je Cm incapafade d'e£Groi« 

S E M E L £*• 

FléchiiTez Jupiter, & j'obéis au Roi«- 
Fin dm frcmier Afft^ 






TR'AGEblE. ttt 

ACTE I r. 

Le Théâtre repréfente un Bois , ceujé de 
Rochers. 

SCENE PREMIERE. 

ME R eu R E /oM/ /f nom d'A HB AT E i 
DORINE. 

LM E R C U & C. 
A Princefle abandonne Idas! 
Dorine ».eft-il bien vrai î Jen'ofe encor le cfotrc; 

Dor'in'e; 
Arbate , il eft trop vrai : l'Amour n*y confent pas i 
Mais (on cœur Timmole à la Gloire. 

Mercure. 
Tu me fais tremUer pour mes feux ; 
Ton conur (èra-t^il plus fidelle î 
Qiie je ci^ins qu*en dé nouveiâux noettds 
La Gloire à ton tour ne t'appelle ! 

Do RI NE. 

La Gloire peut régner au cœur d'une PrioccfTe ; 
Pour lé plus grané Héros if doit garder fà foi. 

Mais 1er mien a plus-dé foiblefle. 
Et l'Amant lé plus tendre, eft le héros-pouf moi. 



U% SEMBLÉ; 

M E R C U K £• 

Si l'Amant le plui tendre a feul droit de te plaûre j 
tl n*eft point de Rival qui doive m'allarmer; 

Mon amour eft ma feule afiire » 
Et mon unique gloire eft de me fiûre aimer# 

D o R 1 N £• 
C'eft une aflcz belle viâoire , 
Que de m*avoir réduite à t*atmer à mon tout» 
Ce que ton ccur donner oit à la Gloire ^ 
Seroit autant de perdu pour TAmouTt 

MeKCVRB & DoRXNIt 

Fai(bnf notre bonheur fuprime , 
Des plaifin qu*on gobte en aimant» 
Le triomphe le plui charmant » 
Cefl de régner fur ce qu'on atmt» 
M B R c u R s. 
La Princeflc en cet lieux s'avance avec Idai | 
Eloignons-nous âc ne les troublons pat* 



SCENE II. 

SEMELÉ , JUPITER fous le mm d'IoAS » 
MERCURE, DORINE. 

^^ Jupiter. 

V^ Uoi ! Vous pouvez brider, cruelle i 
Le lien le plus doux que i*Amour ait formel 
Adrafie me ravit votre caur , infidelie ! 



TRAGEDIE; téf 

S E M E L e'« 

Ingrat , le croyez-vous aimé f 
J u 1> I T £ it. 
Oui y je le crois , Barbare, En vain vous voulez 
febdre, 
Vous vous platfèz à caufer mon trépas« 

S £ M £ L £*• 

Accufêz le Deftin , plaîgnezrvous cher Idas ; 
Mais aoyezrmoi la plus à plaindre. 

Malgré moi je bxiCe met fers. 

Je Cens en vous voyant à quels maux je me livre; 

Mak pour me confoter du bonheur que je perds 9 

J*ai l'eipoir de n'y pas fur vivre* 

Jupiter. 

Vous foupirez , vous répandez des pleurs! 

Voni me trompez encor par ces perfides larmes; 

Semble*. 
Non , jamais votre amour n'eut pour moi tant de 
charmes, 

Jupiter. 
Et cependant , c*eft par vous que je meurs* 

S E M E X, £*• 

Que vous ébranlez ma conftance! 
Ah! Je devois toujours éviter de vous voir. 
Laiflez-moi fuir . • • votre prcfence 
Me feroit repentir d'avoir fait mon devoir. 

Jupiter* 
Demeurez. Pourquoi fuivre un devoir trop bai^ 
bare( « 






%i4^ SE MÊLÉ» 

Le Gel roui' fait mie autre loi ; 
Il vient de condamner un'naud qui nbuf (cpare i - 
Et je n'ai que vous contre moi* 

S E M E L e'. 
Qui moi ! Cruel ! Quelle injuAice! 
Non , de notre bonheur lef Dieux fèulf (ont ja- 
loux, 
Adrafte en ce 'moment leur ofTre'un facrifice ; ' 
Peut-être a-t'il déjà déiârmé leur couroux* 
Jupiter. 
Votti aimez du moini à le cfoiie r 

S E M £ L s*. 
Hélas! Pbuf^ttoi dois-je'i la Gloire' 
Un cenir que rAmovlr fit pour rouf f 

J'VPITEX* 

pen eft donc fait* Malgré la douleur qui me 
prefle. 
Vaut me condamnez à la mort. 

Sz^MEL'fi'. 

Malgré mon dé(ê(poir , je tiendrai ma promdfle} 
Heureufe , fi je meùréde'ce cruel effort. 
Ccflez de m'attelidrir , je ne veux rien entendre. 
Adieu I cher Fkince • • • 

Jo; P I T E R. 

Ingrate » il faut fê déclarer; 
J*y vaîs^erdre un plaifir bien dier pour un caur 

tendre > 
Et le plus grand bonheur où je puffe adirer. - 



T * A Çî p D I E. ;i4(j; 

3^ ipe fiattoîs d*étre aîsné pour moî-n;ieine; 
• Sous le faux nom d'Idas , 
Je vous cachois mon rang fuprême ; 
Mais puifque fous ce nom je ne vous Tuffis pas^' 
-Connoiflez Jupiter charmé de vos appas. 

Se m £,!.£' 

Vous , Jupiter î 

J Uï ITER. 

/ Oui , c*eft lui qui VQUS ^e; 
rCnielle^.en eft-ce aflèz pour votre gloire i 

Semé i.£% 

;Hclaj! 
Jupiter. 
' Suivez le transport qui vous preflê ; 
Mlez , allez choifîr Âdrafte des ce jour, 

S E M £ L e\ 

Ah! Loin de me troubler, rafllirez mafoibleiTe; 
La frayeur un momçnt a fiifpendu Tamour. 
Ciel ! Qpéi eft Theur^ux fort xlont ma crainte cfi 
fiiivie! 
Vous avez vu le troi;ible de mon Cfxur ; 
Pourquoi differiez-vaus.de me fàuver la vie, 
'En accordant ma gloire & mon ardeur ? 
Jupiter, 
Jouiilez de votre conquête. 
Que ces lieux à ma voix brillent de mille attraits; 
Et que la plus aimable fcte > 



f 



tM SEMBLÉ, 

y laffemble lei Dienx dei Eaux ft to Fouetta 

i 

[ Li Tbéofre change , & refréfimi un PéJâk '' 
orné de csfcâdeté'} 



SCENE III. 

JUPITER , SEMBLÉ , 7ro„fe it Fauntt 4 
Tnuftt de Nymfhtt & il Nsyâdeu 



A 



J U P I T E 1. 

^ Ccoure/t venez rendre hofiuniga 
A l'Objet qui comble met vœux« 
Par vos clianti Ici pluf amoureux. 
Redoublez, i*il fe peut, le tranfport qui m*eiigag9| ' 
Ce n*cft qu'en Taiimant davantage. 
Que je puis être plus heureux* 
L E C II oK u a* 
Secondez-nous , oyrfeaux de cet Boccagei t . 
Joignez i nos concerts la douceur de vos (bnic 
L'Amour anime vos ramages , 
Qu*il anime au(E nos chanfons. 

lOndanfe.'} 



T 1 A G £ D I £. ^6f 

SCENE IV 

àDRASTE. JUPÎTIt , LLKLIÉ. 

QA n / •- T t. 

Qads OantEl Quek 3«d? * in^r^if <&; '• '.u: 

£ I. i£ z. : r 
Tnact i ne muninr qai^i^^ tr 'rriETTiC.-:*, 

Von alliez voir vtr. vonx: rct.un.o'rruV 
CoBOetCNitmD&anâQir ; anrvr. «.i v^u •jr'nnmK 
Je TOdlf Favot prjmi-. , t "Iki iva ufr*:^ 
Imob DicB m'ainit, nr Lr.si u*f^*. n.*< v»^ 

mdfe; 
le^eâez fi» amoir , c -rf i -. oa- v -.'.'^'r 

Un Dienl Le croytt-vju: * '^ukUk iv.ù*yu» '•>^ 

Ueflt! 
Fs cette Yïûne ensir :;T'jî-vr n 'irijini.'.'r ' 

J •. V ; - j I 
Téméraire Mone! .. zthx^ 'ju* vr '.••-y t rv*'^:".'» 

Le ptiuv^jir 'îu'- Il vrt'r \r. '*':', 

Bcbîen , fi csit iir Ln»:: . nu» n»vf iv-viii i: 
fro«vei 



lit ;S;E:MEL^É«' 

: Mais tUtCeù ^u'un Mortel , (à mort va le pfoirifçi; 
[ Il veuf attaquer JufUnrt] 
SEjdELE* Parritam. 
[i Jupiter,'} ' 
Ah ! B^i^^ » anétez^ •.• Poal^liois^iiî vous ète^ 
[ l^ft if»4;g:e x*dift/e athdevamffAdraJ^, 
à'Jui çaçhe soute la Sc/ite;} 



SCENE V. 

^DRASTE/firf. 

V^ Tel ! Tout di(paroit à mes yeux ; 
vUn nuage foudaîn a couvert ces retraites^ 
Von tranipon ûnpuiflànt en efi-plus liirieux* 

Achevé^ Eiien cruel,- viens me réduire en poudr^ 
Puni mon afireux défefpoir ; 
;.Forc-e-moi , par un coup de foudre» 
,A reconnoitre ton pouvoir. 



Fin du fécond ade» 



rACTE 



TRAGEDIE. YSf. 

ACTE ï î I. 

Le théâtre repréfente les Jardtnî 
de Cj4 d m u s. 

SCENE PREMIERE*; 

ADRASTE, 

NO N , je ne doute plus du malheur de mei 
feux ; 
Le jaloux Jupiter eft le Dieu qui m'outrage ; 
Ceft lui qui dans le Teniple a rejette mes vœux 9 
Ceû lui qui m'a couvert de ce nuage affreux , 
Dont il infultoit à ma rage* 

Defcend , fiére Junon ; que fais tu dans les cîeux J 
Livres-tu ton époux à l'ingrate qu'il aime ? 
Hâte-toi ; contre lui fouleve tous les Dieux , 

Vien me venger , vien te venger toi-même. 
Que le dépit vengeur , que la haine cruelle , 
De leurs traits arment ton couroux , 
Raffemble contre un infidèle , 
Tout ce que peut l'Amour jaloux. 
[ Jtmon defcend, ] 

Tme VL H 



17* SEMBLÉ, 

SCENE II. 

JUNON,ADRASTE, 



N. 



J U N O Nv 

E doute point de ta vengeance , 
Ctd à moi de \>nÇet de funeàes liens ; 
Je ne te flatte point d'une vaine efpérance : 
Ce jour verra venger tes tourmens & les miens, 

Enfemble» 
Qae le dépit vengeur , que la haine cruelle , 

De leurs traits arment j"^ \ courou^ 

RafTemblons^ ^ 'eut 
Raffemblezi^^"''^''"'"^^^^^ 
Tout ce que peut l'Amour jalou5ç. 

ÂDR A s TE. 

Enleve2-lui l'objet qu'il vous préfère , 
Et par rhynien qui devoit nous unir • , • 

J U N O N. 

LaifTe-moî , va » Hir ma colère , 
Repofc-^oî du foin de le punir. 



TRAGEDIE. *T% 

SCENE I I L 

JUtfOtf feuU. 

^ X Remble des maux ^'oa te prépaie ii 
Ambiôeufe Seaielé: 
Je me ferai comioitre uu coup barbare 
Dont ton cœur doit être immo&é«r« 
Le plus affireux tourment va (ùivre ton audace r 

Le terrible deftin d*Iâs , 
Le fort de Califto , mourant des mains d*un fils i 
tTcgalent point encor le fort çui te menace. 

Volez , Zéphirs , allez enlever Beroé ; 

Je vais prendre Ces traits pour perdre Semdé» 

[ Les Zéphirs exécutent les ordres de Jtaunu \ 

Cachons-nous , elle vient ; Cbn malheur me Ta-, 
mène: 
Que û beauté redoubk eiicor siahaine ! 



Hiî 



s C E X E IV. 



l.aarr.*^ toii£ vos irsxz carg idob cstf t 
l.u Gloire voiu TardsiEns. 

V'nifftx-mni d*un étemsl Isea 
Au iWu du Ciel & de la Tene. 
Lt iuxi Ut .)uTi;in mfmr rft moiiif beaa 91c k 

) i- «^lauti a iiitt lvu\ If nu lire du tonnerre. 

J V M i> N jVa/ /j fi^rme de Baroét 
nuurricc de Scmeîé» 

Quoi ! Jupiter voiu aime & vous me le cachiez! 

DorJne feule a votre c<>nfidence. 
PriiiCeffc , eft-ce le prix que vous me rcfervîez 

De;» loins que j*eus de votie enfance î 

S £ M E L !■:*• 

Je criiignoii u;s /eux poux témc^ias } 



TRAGEDIE 17$. 

J^a! long-temps ignoré quelle étoît ma -^âoire : 
Tu m*as appris à n'aimer que la gloire 9 
J'aurois rougi de démentir tes foins» 

J u N o N. 

Un Dieu puîftant vous rend les armés J 
Méprisez déformais les foupirs des mortels ; 
L*encens eft le tribut que l'on doit à vos charmes; 
C*étoit trop peu d'un trône , il vous faut des 
autels* 

- Semble'.^ 
Ma chère Beroé , que j*aime à voir ton zélé ! 
J u N o N# 
Autant que vous , je refiens vos plaifîrs, 

S E M E L S'« 

Ciel ! Une conquête. fi belle 
A paffé mon efpoir & même mes defirs» 

J U N O N. 

Je ne le cèle point ; cette gloire eft extrême , 
Mais j*ofe à peine m'en flatter. 

S £ M E L £'• 

N'en doute point , c'eft Jupiter qui m'aîme. 

J u N o N. 

Je le fouhaite aflez pour en douter. 
S E M E L e'. 
Je fuis témoin de fa puifTance , 
D'un mot il embellit les plus fauvages lîcux ; 
11 foumet la nature , & j'ai vu tous les Dieux 
Lui marquer leur obéiiTance. 
Hlij 



J U N O N- 

, Far mke tR>fflpeure apparence ; 
Peuc-étm fRT enchaaiteinr a-t'il fiim vos jretntr 

Mais, que fais -je ! Pourvoi douter de yotve 
gloire ? 

Votre beauté me fait tout croire^ 

Semble'. 

Tu croîs tout. Cependant on a pâ me trompen 
Ciel ! De qu^l coup vîen-tu de me frapper f 
Quelle hontepour moi ! Que faut-il que je penfe ? 
Mes yeux n*auroient-ils yû que des fantômes 

vains ? 
Croirai-je que les Dieux permettent au>Uiumatnf 
Dlmiter fi bien leur puîflànce ? 
J u N o N. 
N'en doutez point , il eft un art myflérîeux 
Qui fait donner des loîx aux Dieux. 
Autrefois dans la Thdîalie , 
Moinméme , j*en appris les myflcres puilTans» 

^ S E M E L £*• 

Fal-oun voir s'il eft vrai , tout ce qu'on en publie» 

J u N o N. 
Vos yeux fbutiendroient-ils les enfers menaçans î 

Semble'. 
"Ton doute eft plus cruel , contente mon envie» 

Ju N O N. 

Je crains trop d'effrayer vos fens* 



T ft A G E D t Ë. i%f 

S £ M B L È'. 

Né me téfiftè point , il y va de nia vîd# 

J ù N o N. 

Tefrîble Roi dea piles oAbrës ; 
Vous , Fleuves redoutés qui fiir les rives fonlbr^r^i 
Roulez avec horfeur vos ténébreufès eaux^ 
Et vous , DéefTes implacables , 
Dont les (erpens & les flambeaux 
Tourmentent les coeurs des coupables < 
' Répondez à mes cris ; mon trouble , ma terreuf 
Sont l'hommage & Tencens que vous offre moil 
copur# 

[ On entend un Bruit fi Aterrotn, ] 
Le charme eA fdt ; ce bruit & ces flammes ter< 

ribles ) 
Nous annoncent Taveu de Tinfernale cour* 
Venez , venez Démons , fous des formes hot* 

ribles : 
En un fpeélacle affreux transformez ce njour. 
Soleil fui de ces lieux ; venez, fœurs inflexibles jf 
Et que vos feuls flambeaux y répandent le jour. 



HiÎJÎ 



917^ S £ M E L É i 

[ =* 

SCENE V. 

Le Théâtre change & rejréfente tes Enfers. 
J U N O N , Chœur de Furies & Aï Démons^ 



o 



Ch 0£ UIU 

Rdonne > nous t'obéifTons , 
Des plus grands criminels nous (ufpendons tes 
peines : 

Confole-nous par êics loix inhumaines > 
Du repos où nous les laiflbns. 
J u N o N aux Furies. 
Vous lifez dans mon cœur, comblez mon eipér 

rance, 
JJIôntrez a Semelé jufqu'où va ma puiflancet 
Le C h oe u r. 
Qu'un affreux ravage • 
Marque nos fureurs y 
Et de notre rage > 
Troublons tous les cœurs ; 
Que Taffreufe haine , 
hts foupçons jaloux , 
La rage inhumaine , 
Le cruel couroux. 
Le trouble ôr la peine 
Régnent avec nous* 



TRAGEDIE. 177 

SCENE V L 

SEMBLÉ^ JUNON. 

CS £ M E L £*• 
Efle , je ne puis plus réfîfier à mon trouble f 
Le plus cruel foup^on eft entré dans mon cœuf^ 
' A chaque inftarit je le Cens 4nî fedouble. 
Et qui m'annonce mon malheur^ 

Je brûle d*éclaircir ma crainte s 
Comment faurai-je dès ce jour 
De quef trait mon ame «fi atteinte. 
Et fic'eft Jupiter. qui caufè.mon amour? 

J U N O N. 

Exigez qu'aux Tbebains lui-même il vienne 
apprendre 

Un choix pour vous fî glorieux ; 
Qu'armé de Ton tonnerre il ft montre à vos yeuK J 

Que par le Stix il jure de defcendre 
Avec tout Tappareil du fouverain des Dieux ; 
Tel qu'aux yeux de Junon il paroitdans les deuXw 

S E M E L £'# 

Ah ! Tu me rends le jour par cet avïs fiJélej 

Que nnlle embraiTemens foieni le prix de coa 

iéle# . 

1?» du tmfiém Affe. 

Ht 



17^ SEMBLÉ, 

ACTE IV. 

Lf Théâtre ref réfente une Grotte^ 

SCENE PREMIERE. 

MERCURE, DOKIN& 

MbRC VUE* 

AFpkên qadeftleDiea^fofie&feo^ 
drefle. 
Ma puîflance bîen^tât va paroitre ii tei yeux z 
Jiq>iter m*a chargé de donner en ces lieux 
De nouveaux jeux ï la Princeflew 

D O R I N E» 

Ce n*eft donc plus Arbate que je voi î 
Ceft Mercure à préfent qui m*offirc (on hon»- 
mage» 

Mercure. 
Le fflis de Jupiter fe foumet à ta loi ; 
Tu dois m'en stimer davantage» 

D O R I N £• 

S VOUS êtes un Dieu , je vous en aime moinv , 

Ou plutôt je romps notre chaîne r 
Koa cœur a'a^icoit pas ide £ nobles fwts ^ 



T ft A G Ê C f & tf^ 

Trop (Tinégalité me gêne* 

Mer^ukê. 
Connoi mieux le lien charauuit 
Où le casxkt d*un Dieu te convie : 
Nous aimons plus en un moment 
Qu'un mond en toute ià vie* 

D o K I N £« 

S! vous &ntez plus de tendre^ i 

Vous en avez plutôt épuffî vos defîrs $ 

Et f'aîme mfenx que mta phifirs 

Soient moins grancb ft durent %s cûSèi 

IIéRC ÙRBI.r 

. De qud (bupçon fon cœur eâ-il trouble l 
Je t'aimerai d'un amour étemel. 
D O K I K £• 

Non ,voU5 ne mie feriez fidèle. 
Qu'autant que Jiçiter doit Yltct ï Semel^f 

Oti ùàt trop que rien neTartréfl?; 
Après de courts plaifîrs , il laifle un long eftmi?# 
11 va bieri-tot volev à queïqU^a^tre conquête,- 

Et vous chaingeriéz avec lui» 
Mercure. 
S^îl fe plaît à brûler d'une flartime nôttvelfev 
De mon cœur , par le fîen , pourquoi veux-tw 
juger' î 

Il fait fon plaifir de changer ,. 

Je fiais le mien d'être fidelîe. 



xSo . S E M E L É , ' 

D O RI NE. 

Jupiter en promet autant > 
En n^en aime pas davantage 
Plus un cœur Ce connak yokige i 
Phis tl jure d*étre conftaot. 
Mercure* 
Je le VOIS trop y Dorlne , il faut que je prévienne 
Ton changement caché fous ces reproches vains» 
Mon inconftance que tu crains , 
N'eft qu'une excufe pour la tienne* 
Enfembh, 
Vole 9 Amour , en mon cœur lance de nouveaux 
feuxr 

Je veux prévenir \j^\ volage;. 

Vole , Amour ; mais ne me dégage 
Que pour de plus aimables nœuds. 
Mercure. 
Jupiter en ces -Tcux vient avec la PrincefTe. 
Far de nouveaux plaifirs, ranimons leur tendrelTe;: 
Que ce féiour Ce change en paîfibles hameaux. 

[ Le Théâtre change & refréfinte un Hameau* 1 
Vous > Bergers » accourez , venez fous ces or-^ 
meaux 

Célébrer vos ardeurs fidelles > 
Mêlez à la voix de vos belles 
Le doux Cqh de vos chalumeaux» 



TRAGEDIE. lU 



SCENE II. 

JUPITER, SEMELÉ, MERCURE^ 
DORINE , Chaur d$ Berger f & de Bergères. 

Les Bergère s^* 

VEneï , tendres Bergers de ces belles rer 
traites* 

Les Bergers. 
STenez , jeunes beautés dont nous fuivons les loSx» 

Les Bergères. 
Animez nos chanfons par vos douces mufettet» . 
, Les Berger^ Sr 
Animez nos (bns par vos voix. 
Jupiter à Semelé» 
Ces jeux répondent mal à ma grandeur fiipréme;; 
Mas» je TOUS la dérobe exprès en cc moments 
Jaloux d'être aimé pour moi-mcme , 
Je TOUS cache le Dieu ; ne voyez ^ue Tamant* 

Que ma gloire , belle Frinceffe r 
N*ait point de part à votre ardeur. 
Comme moi, dans ces jeux, oubliez ma grandeur^ 
Et ne rongez.qu*à ma tendrefle» 

[ On danfe. ] 
]IIne Ber&ere avec le Choeur» 
Ici cbacua s*cngage 



lit SEME Lé/ 

Pour ne jamais changer;^ 
Point de beauté volage y 
Ni d'indiicret Berger» 

L'amanc le plot fincére 
Y itût le mieux charmer ; 
Notre gloire eft de plaire» 
Notre plaifk d'aimtt. 

Jamais ardeur légère 
N*a pfùfené ces Keuic ; 
Qm^ttà ÛL Bergerey 
Veut lui pl^fe encot miewcr 

De noê amours pttrfkkes , 
l'aideur croit en aimsnt t 
On aime en ces retraites , 
Pour aimer fèulemenc. 
Deux BtnoBiifis avec lc Cboeu«* 
Amoureux oifeaux^ 
Célébrez le retour de Flore , 

Par vos chants nouveaux , 
Réveillez nos doux chakuneaox^ 



Ici les beaux jours 
Deviennent plus charmans encore ^ 
Mais Ans vous. Amours , 
Que faire des beaux ioui»} 



TRAGEDIE. ifjf 

Que nos ch^nps Tombeaux f 
Le Printemps y dent fon empire ^ 

Le doux bruit des eaiux 
S'accorde aux concerts des oyfèauxr 

Dans ces lieux cliamianft. 
Tout reflènc Tamour , oo Fiafpire ; 
Profiter Amai» , 
De ces heureux laomenstw 



SCENE I IL 

. JUPITER, SEMElÉr 

Jupiter. 
k H y Semelé T Ceft trop allanner ma tes? 
V dreffe. 

milieu de ces jeux , quelle (ombre trifteflë? 
Vous arrache encbr des foupirs l 
Semé l £% 
e faut avouer; le foupçonijuime prefTe* 
Empoifonne tous ces plaîfirs. 

J u P I T E Rw 
Qu'entends-je , ma chère Princeffe? 

SemeleV 
Ne trompez- vous point mes dèfirs> ? 



t84 S B M E L Ê| 

Vois-je le Souverain de toute la nature î 
N*eft-ce qu'un enchanteur paré de ce grand no: 
Ah ! Je mourrois de Tîmpofture, 
. Et je meurs même du foupçon. 

Jupiter. 
Quoi ! Je ne fàuroîs donc éteindre dans votre a 

Ce vain amour de la grandeur î 
Ingrate , mon rang fèul caufe-t'il votre flamn] 

S £ M E I. £*• 

Non , non , vous le (avez , Idas eût tout w 
cetVLU ' 

Mais , qui s'efl dit le Dieu que Tunivers zàote] 

S*il ne Teft pas , eft indigne de moi. 
Cruel ! Je rougirois de vous aimer encore , 
Si vous aviez abufë de ma foi. 

J u P I T E Ff. 

Hé , fhrquoi Ce peut-il que votre cœur s*allara 
N'ai- je pas à vos yeux fîgnalé mon pouvoir î 

S £ M £ L £*• 

Tout ce que vous m'avez fait voir , 
Petttii*é^e que TefFet d'un charme, 
Jupiter. 
J^uel fbupçon ! Jufques-là , pouvez-vous m' 
feoTer; 

Se M £ L E^0 

Plttf TOUS le. combattez , plus je Cens qu'ÏI ; 
double; 



T R A G E D I E. %t% 

Jupiter. 
BannUTez cet înjufte trouble* 

Se MELE*. 

Déjà , il vous m'aimiez j vous l*auriez fait cefler» 

J UP ITEIU 

Je brûle de détruire un foupçon qui m'oSènfë ; 

Parlez , je n'attends que vos loix : 
Trop heureux , fî je puis vous prouver à la fois , 

Et mon amour & ma puiflance ! 

S B M £ L E*. 

Je demanderai trop , & je crains vos refus* 
Jupiter. 
Ecoutez-moi ^ pour ne les plus craindre. 

Suipend pour m'écouter tes ondes redoutables ^ 
Sdx , â Stix ! Qui défends l'empire de Pluton ; 
De mes fermens atteflés par ton nom » 
Fai-moi des loix irrévocables» 

Je Jure de tout accorder 
Aux vœux àe la beauté que j'aîme; 
Et ce (ëra pour mol l'arrêt du deflin même , 
Que ce qu'elle va demander. 
Semble'. 
Hé bien , fi vous m'aimez , déclarez ma viftoirC! 

A mon père , à tous les Thebains, 
Paroîflèz à mes yeux dans toute votre gloire , 
Avec tout cet éclat , interdit aux humains. 
Qu'à moi 5> tel ju'à Junon , Jupiter fe préfente î 



Qu^aux honnents de Yépovdh il élete Vsanzntêi 

J u p I r E ft. 
Ciel ! Que demandez^ vont ! Qu*ai-)e promif } 

Hélas! 
Mon amour m*a-t*il fait jurer votre trépas i 

S £ MEI.E'. 

Ce que fai demandé paffc rotre pu^ance ; 
Ce trouble me le fait trop rar# 
J u P I T B it« 
Ah ! Je tremblerois moins avec moins de pott« 
voir. 

Ne me faites point violence i 
Au nom de notre amour » formez d'ÉOltVf defin* 

Semble*. 
Non , je n*en croirai point ces perfides fbupifib 
Faites briller ici la grandeur fouvetaine 
Qui doit juftifier mon coeur : 
Mail fi mon efpérance eft vaine » 
Je ne vois plus en vous qu'un barbare impofieur» 
A qui je dois toute ma haine. 
Jupiter. 
O deûin ! Sauve-la de (â propre (ureuff« 



Ta A GEDI& t9^ 



SCENE IV. 

JUPITER feul. 

J/ Aut-xl voir périr ce ^ue j*a!me ! 
. O fort ! Impitopble fort ! 
Quoi ! Pour minîftre de (z mort» 
As-tu choîfi Ton amant même i 

Ceft donc trop peu que tes rigueurs , 

A ton gré défolent la terre / 
Ta répands dans les deux le trouble & les dour 

km: 
Det yeux de Jupieer tu fats couler des pleurs ^ 
Bottcmel ! Dans mes mains n'as-tu mis le Èomi 

HCttÛ 

Que pour fervir i mes malheurs ! 

Faut-il voir périr ce que j'aime ! 
O fort ! Impitoyable fort ! 
Quoi ! Pour miniftre de (a mort» 
As-m choifi fon amant même i 

Fin du quatrième aCîe^ 



189 SEMBLÉ» 



ACTE V, 

Le Théâtre repréfente le Palais de Cadmvs* 

SCENE PREMIERE. 

s E M E L É. 

DESCENDEZ , cher Amant, quittez lei Cîeiix 
pour moi ; 
Venez , venez jouir de l'ardeur qui m*anime« 

Tout l'Unîveri vous rend un re(peâ légitime. 
Un fentiment plus doux me tient fous votre loi. 

Defccndez , cher Amant , quittez les Cieux pour 

moi ; 
Venez , venez jouir de Tardeur qui m*anime. 

Si. j'ai foupçonné votre foi , 
Pardonnez à TAmour, lui feul a fait le crime. 

Defcendez, cher Amant, quittez les Cieux pouf 

moi ; 
Venez , venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 



TRAGEDIE. i«^; 

Il f I 

SCENE II. 

' A DRASTE, SEMBLÉ 

A D R A s T E fans voir Semelém 

C*En eft donc fait ! Mercure eA venu Tan^ 
noncer. 
Ces lieux de mon Rival attendent la préfence ! 

Que t'a fervi , Junon , de menacer ? 
Ta Rivale triomphe & brave ta vengeance. 

S £ M £ L £'• 

Faut-il qu'Adrafie feul de ma gloire s'offenlè ? 

Abra ste. 
Vous triomphez , Cruelle, & le fort a comblé 
Votre efpérance ambitieufet 

S E M E L £*• 

Je fèrois encor plus heureufe, 
Si vous en étiez moins trouble. 

A DR A STE. 

Ne croyez pas que je me flatte 
Se mêler quelque trouble à vos heureux defirs : 
Mes maux & mon trépas , Ingrate , 
Mettront le pomble à vos plaifirs. 

. T<M barbare Tyran , dont la flâme m'outrage , 
Qui te plais à troubler le bonheur des Mortels ^ 
Je Youdroic pouvoir dans ma rage 



ffii SEMBLÉ» 

[ Let Tonnerres & les Eclairs fucceiem atè 
tremblement & embrafent le Théâtre. 1 

Cadmus & LE Choeur» 

.Quels éclairs menaçans ! Quels terribles éclats I 
La foudre gronde » Tair s'allupie* j 
Dieu redoutable , ah! Ne paroiflezpast 
Votre préfence nous confUme. 

[ Tout fuit &fe dérobe à Nncend$e,2 



SCENE V L 

SEMBLÉ, ADRASTEî 
JUPITER caché dans des nuages de feu. 

^^^ A DR A s TE. 

V^ U'attendez-vous ici f Qui peut v.ouf feconritf 
Ah ! PiincefTe , fuyez, s'il en eftlemps encore} 

Fuyez , au feu qui me dévore , 

Je &ns que vous allez périr» 
Semble'* 

En vain la fldme dévorante 

Exerce Gxt moi Ton pouvoir; 
Aux yeux de Jupiter, je périrai contente; 
Et je ne crains encor que de ne le pas voir. 

A D R A s T E. 

Evitez une mort cruelle , 
Je fens à chaque inilant s'acaoitre ces ardeurs* 

Semels** 



TRAGEDIE. 19^ 

Semble*. 

^uis-je ctainxlre une mort fi belle? 

[ limiter faroîu J 
« 

Sbmele* & Adraste. 

Ah ! Je vois Jupiter» je meurs. 

£ On emporte A^rafle mourant i. & Semeté 
tombe fur unfiége* ] 

Jupiter. 

Vivez , Princeflê trop charmante ; 
ffa puifTance pour vous a modéré ces feux* 

Semble*. 

Il n*eft plus temps , vous me voyez mourante» 
le descends pour jamais fiir les bords ténébreux» 

Je vois les Parques inflexibles 
Qui tranchent le fil de mes jours. 
Qn^à mes yeux , cher Amant ^ les Enfers font ter- 
ribles ! 
Ils nous iSparent pourioujours* 

Jupiter. 

Non 9 les Enfers n*ont point de droit fur ce que 
j'aime , 

Volez , Zéphirs , volez, portez-la dans les Cieux ; 
Qu'elle y partage , aux yeux de Junon même 1 
Tme VU l 



I5>4 SEMELÉ, TRAGEDIE. 

L'éternelle gloire àes Dieux. 

[ Oh enlevé Jufiur & Semelé, tanâij qu'une 
fluye de feu achevé de détruire le Palais 
deCadmus»'} 
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ÂéTEURS CHANT ANS 
du Prologue, 

MELPOMENE, Mufe de la Tragédie^ 

POLIMNIE, Mttlè de la Mufi^ue. 

L'AMOUR. 

tA MAGIE. 

Sfùtt dt MelfemenCf dt Tolnuiùt & de FAmpvr» 



• ■ 197 

PROL O GUE. 

Le fhéatrt repré fente m Beis conjacré aux 
Mufes} lePamaffe danstéloiffiement. 



3CENE PREMIERE. 

MELPOMENE, POLIHNIE» 
Smte itt deux Mufitj 



D 



'lilÉX.POM£KJEl« 

^ E Panti^iité mémorable 
J'ai chanté les Héros fameux ; 
Un temps moins reculé m*ofie un (bjet heureux » 
Qui par vos fons toucfaans peut de? emr aimable* 

FoLiMNIÉ. 

Vous réglez tous mes mouYemens, 
Vous m*inipirez ie.ten4re .& le tensUe ; 
Je ne ÙLutoh être fenfblc» 
Qa*en imitant Yos ftndmens. 

C Bruis fiaterrain.'i 



I*«* 



t^l PROLOGUE. 

SCENE II. 

LA tILAGÎE &U/jaiuridelaScéni 
fréciditutt 

MXLPOMXNB* 

M Ail f quel bruit! • » • La Magie ï noi yeux 
lêpiéiânte. 

La m aoxb* 
Mufts , je vient encor , prête à renspttr TOiToroxy 
Faire ferTÎr mon art ï f édat de voi jeux* 

MSLP O ME NB. 

Non ) jeyou^ois en vainxépondre à rotfe attente 
Dans le projet que j'encrepreni • 
La m a o I £• 

£h ! Sans mot , pouvezry oui enfanter cei miradeit 
Qui dans yos liriques Speâaclei 
Enchantent le corur & les ftns l 

jrobfcurds le Soleil , je (aii trembler la Terre; 
Je déchaine les Vents, je fouleve lei Men : 
J'emprunte du Ciel le tonnerre. 
Pour effrayer , pour punir llJniyen» 

J*évoque du fonds des Enfers 
Les ombres pales & plaintives ; 
Pour leur faire quitter les ténébreufei rives ^ 



> R O L O G U E. I» 

ie ibtce leutt pdlons »& je briie leurs fen. 

Timite ae V^fitàmt le Hdviûtit langage; 
De ce Tyran defs cœurs j'égale le pouvoir. 
Et je&ii cofflme loi, (Uocedar iiVt^pck . 
Les regisis , les pkiun ft la rage. 
Melpomens. 
Je veux moiiis efiayer, qtAméfefler les 



Des noirs enchantemens, des preffiges trpsipeurs, 
L'Art terrible en ce jour ne mfeàpd nt iifeefeiie; 
La fifluple véiité^par As attrabsTatnquenif, 
Peut fiurpfeodre flaifir ft plaire. 

lLaMagkfifetire.2 
M 6 L p olME N B i Polimme. 
Biais 9 âcip-je m^ flatter, fi tilimcar aem'é- 
dUre: 
Que pouvons-noôffiau iSo-ftcoun? 
Amour , c'eft 2 toi fiul fue fijCHB avois recoun» 

Melpoh^çmb 6-?ortiaiïts« 
En traçant de tes &ux la naive peinture^ 

Nous rendons.tes traits plus pui&if ; 
Pour prix de nos e8orts,vieiil éiiibdÉrfios cl^^ 

Mblpomenb. 
Anime notre lyre. 

PoriMNiE. 
Attendri nos accens; 

Sois Tame de nos jeux, comme de la nature* 

liiij 



xco PROLOGirC 



SCENE II L 

L'AMOURr MELPOMENEr 
POLIMNIE. 



M 



L'Amour. 
U(êf ) je m'îmétefle auxfaccès de vos Jeux* 



Chanter les doucenn que f inipire , 
Cefl préparer les cœurs i reflenûr mes iaixf 
C'eft leur apprendre à devenir heureux , 
C*eft les foumettre à mon Empire» 

Troupe légère â mes ordres Couraife , 
Vous qui fiiivez toujours mes pas , 
Pour féconder notre entreprife » 
Faites briller tous vos appas. 
C Let Jeux , les Vlaifirs & les Grâces faroipnt. ] 
L* A M o u B. dtemativemem avec 
le Chœur, 
Heureux qui toujours Amant , 
Chérit un tendre elclavage ; 
S*il langmt quelque moment, 
Quel plaifir l'en dédommage V 

Jeunes cœurs > d'un feu confiant 
ConnoilTez tout l'avantage ; 



PROLOGUE. tôt 

Voue hommage 
Eft le gage 
Du bonheur qui vous attend; 
Hatez-en l'heureux inftant 9 
. Que le prix vous encourage, 
L*Amour même vous en eft garant» 
Heureux, un cœur qui s'engage* 

Î/A Ikfo VK. 

Loin de vos coeurs 
Eestriftes plaintes > 
Les^ vives craintes y 
^ Et les langueurs s 
Que dans ces Uhnc 
Touts'emprefle, 
Chantez ans cefle 
Mes traits & mes feux ; 
Suivez ft bîeu^i vous xn/piré; 
Ne crafgnez poiàf tm doux martyre ; 
Non , non , point de (bupirs $ 
Sous mon empire , 
Les maux font plaifirs. 
Melpomene à tAmourt 
Retraçons les premiers arts 
De ce Héros célèbre dans rHiftoire, 
Qui fut depuis la terreur des Sultans r 
Il te confacra les momens 
Qu'un efclavage obfcur déroboit à la gloire : 
Qu'importe que le fort ait trahi fes defîrs ? 
ïu régnes par les pleurs , comme par les ^hïSrs, 

I v 



%M 



PRO L O GU E. 



Chobuh. 
. tJmflbiis-nous pour notre gloire t 
Qu'un fiiétne té\e anime nos efbm ; 
Sur lei coeuM attendris remportons la yiâoire / 
Par nos chantt & par tios accords* 

Fin du Frologue^ 
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ACTEURS 
DE LA Tragédie. 

AMURAT» EiùpeteoiiesTutUé 

R O X A N E , Sultane favoiite. 

SCANDERBERG, Prince d'Albanie. 

SERVILIE, Princefle, fille du Despote 
de Servie* . • ^ 

OSMAN, Bofiangi Bafcbl. 

LE MUPHTI. 

Troufe de Sultanes. 

UNE SULTANE. 

Trouve de Bojiangis. 

Troupe de Grèce & de Grequet de la fuite de Serr 
vilie. 

UNE GREQUE. 

Troufe de Jamjfaires. 

L'AGA DES JANISSAIRES. 

Troupe d^Efclaves de différentes Nations , de l'un 
ér de Vautre Sexe* 

UNE ASIATIQUE. 

Ivj 



UNE ITALIENEr 
trouft it r tuf lu. 
Troupe d'Odalfqutf, 
UUE ODALIQUB. 
Troufe tlmm* i, la fait, du Mufbtf, 



U Scène eA à Andrinople; 




SCANDERBEKG> 

TRA G E D I E. 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre-' ref réfente me partie Jet Jardins 
du Sérail, avec une Groftec 



SCENE PREMIERE. 

SCANDËRBËRG, CTSMAN. 

S C A N ir E R B E R G» 

I N ï I N , Ofman , le jour qui commefice 

à nous luire , 
I Sera-t-il le dernier de^ ma capdvité| 

Os M AN-. 

Prince , à vos delTeins tout conf^îrc j 
Jai su hâter rinftant de votre liberté. 

Ce peupl« que Terreur ençhake jj. 




lo6 SCANDERBERG» 

Croît qu'aujourd'hui fis loix defcendîfent des 
deux. 

Les fêtes que ce jour mméne , 
Le tumulte & la pompe occupent tous les yeux. 
Cette nuit même , îct venez vous rendre ; 
Maître de ces jardins , )e p«is tout entitprendre } 
Vous pourrez fuir de ce féjour» 

ScAND£R.BEao. 

D nuit ! Hâte-toi donc de triompher du jour. 
J*entens k Gloire qui m'appelle: 
Ah ! Qu'elle a de brillans appas ! 

La Viâoire vole autour d'elle ; 
Je vois la Renommée attachée â fès pas I 
Pour mériter leur faveur immortelle » 

J'irai braver mille trépas* 

J'entens la Gloire qui m'appelle ; 

Ah ! Qu'elle a de brillans appas ! 
Osman* 

Vous pouviez borner votre gloire 
A voir ici TAmour combler tous vos defirs ; 
Mais votre cœur dédaigne une douce vidoire 

Qui ne coûte que des foupirs* 

SCANDERBEKO* 

Ah ! Connois , cher Ofman , le Prince d'Albanie* 
Je rougis d*un repos dont ma gloire eft ternie : 
En vain , fux moi , répandam Tes bien&its j 
Amurat attend -t*il de ma reconnoiiTance 



TRA<jE&iB« lof 

jL/ impimté de fb ibf6i»# 

Mes frères inifiiolés'itie (k^oafrfent Yengeance; 

L*Afflotir même en mon cœur tanime le courotuu 
Os M Air. ' 

L*Amour! Hé! Quel objet iPtft toncber TOitCf 

• sunef 

Poumez-^YOus pattager la flamme 
Que Roxane relient pour tous S 

Se AKDERBEKO. 

A ^ 7^^>3C plus pniffiins mon ame eft aflèfvie», 
> Cette ilkftre PrihcelTe U qui le ûasg me lie y 
Difpoiè de mon cœur & doit armer mon bras^r . 
Osman*. ^ 
Quoi! JE.aPnncefle de S^Avîe r 

' SÇAN0E11BEIIG« 

De fbeureux^murat , f accompagncùs les pas ^ 
Lod^ue de Ipc Priofieire il atta^ii le père ; 

; Jehvis,jeraimat,je^ même lui plaire: 
Att;oQrd1iiu qu'Anmrat défble fes Etats » 

-, I|p.couss la lêcoqrit 9 ou chercher le trépas. 

OsMAK. 

Jaiqa^ la'mitt > tous devez en€or feindre ; 
je vous réponds de tout , fongex à vous coflH 
traindre. 



yo8 SCANDERBER'G, 

1 ^ 1 

SCENE IL 

SCANDERBERG. 

jf\ H ! Je jouit déjà de ces heureux inflani; 
Oont le fidelle Ofman vient de flatter ma flâme. 
Qu'avec plaifir je les attens ! 
Le calme renaît dam mon ame« 

Que ce Jour eft charmant , & ^te cet lieux (ohï 

l>eaux f 
VeCfoit qui m*a flaué lei embelBt encoret 

Le chant des amoureux oifèauxf » 
£a fraîcheur dès zéphirs , les flears qu'ils font 

' cclore , 
Le murmure flatteur de ces riantes eaUx , 
Toutiêmble ici rendre hommage à l'Aurore* 

Quecejoureftcharmanr, &que ces lieux (bot' 

beaux ! 
JL'efgoh qui m*a flatté les embellit encore* 



I 



TRAGEDIE. >o^ 

SCENE I I L 

ROXANE, SCANDERBERGr 

R O X A )> £• 

JE TOUS cherche toujours , je cède à ma foH 
Uefle> 
lynne ?aîne fiené , je ne (iiis plus makrefle : 
Je mns YOtts confier mes déplaifîrs fecrets : 
Hais 9 ju(^a*à ce moment » fongez que ma tenn* 
dreîfe 

NVi padé que par mes bienfiùts'. 
Vos jours étoîent profcrits , & j'ai su les défendre* 
De mon amant , pour vous « j'ai fléchi la rigueuf ; 
Et mes (bupirs & ma langueur ^ 
SI Yous snez voulu m'entendre » 
Vous ont tfop dit le prix> qu*en demandoit mofl 
coeur. 

Se ANDSKBEltO» 

L* Amour doit-il fut nous obtenir la viâoire i 
Déplus dignes objets demandent tous nos vœux; 

E( mes malheurs & votre gloire 
Doivent nous garantir du pouvoir de fe» feux» 

Ro X ANE. 

CefTez de prendre pour foiblefle 

Le plai/îr d*une tendre ardeur : 

Lo féril en ces lieux raccompagne fans cefiv 



410 SCANDEABERG, 

Et le rend digne d'un giand cœur* 

SCANDERBEHG* 

Du jaloux Amnrat , tous trahîflèz la flamme, • • • 

ROXANE. 

Je Tai trahie , ingrat , en te ûuvant le jour : 
Il alloît par ta mort prévenir mon amour i 
Il alloit aflurer le repos de mon ame. 

Que dis-je î Malheureufe i hélas ! 

Où m'emporte ma barbarie f 
Non , Prinoe , je ne puis vouloir votre trépas ; 

Ma pitié vovs finiva la vie t 
Du(Bez*vous me haïr , je ne m'en repens paf« 

SrAMDXRBSAG* 

Mon f je ne hais qae moi d'avoir «op lA VOM 
plaire* 

Pour prix dtt jour q[ue je voui doi 9 
FMt41 TOUS eiqpo&r à toute la coleie. • f • 

R O X A N E. 

Ingrat , fois pi» ftafible , Se tremble moins pouf 
mot* 

Que ton rival i nAniit du tnm(poft qm mie gidde , 

Revienne ici venger (â foi ; 

Qu'il plonge dans mon fein perfide 
Le fer qu'il a levé far toi ; 
Sous le glaive mortel tu me verrois contente » 
Si lie mon ceeur mourant , le tien étoit le pris* 



TRAGEDIE. tjs 

Noa , cnid« ce s'efi pokttb moft ^ lU'cjioii^ 
famet 

Et je ne arâm gue teeffiéprk» 

[ Le/ Sdtâmtfwéifftm. } 

Dei beawéf ée ces lieitt la trotipe id f Vance» 

Le devoir m'aremt & ^t^utter oe i^ouf# 

R O -X A K C« 

VoTernof jenx $ tovt ki ▼om dH^esle 
Def dures loix ^ cette Cour : 
La Cireur d'Asmnt, mon pouvoir ^ lôflabfeflcef 
Pdnceypniflèm 90f jeux vouf teadre tout Ta 
Que fait nakre Totre préfisuce. 



SCENE IV. 

ROXANE.SCANDERBERGs 
LES SULTANES. 

g^ R o X A ir s* 
C^ Ue cette Groœ ^embdHfi 9 
Que Tonde captive y jalUflê , 
Qu'elle en forme lat omemenf ; 

Pour les rendre encor plus charmans f 
Qu*â nos concerts récho s *unsilê ; 
Fsûibns tout retentir du doux bnût de nos chanti. 



Siiir SCANDER&ERSi 

Choeur de Sultanes* 
Que cette Grotte s'embelliiTe , 
Que rondf çaptîye y ja&lifle , 
Qu^elle en forme les oinemens ; 
Pour les rendre encor plus charmansy- 
Qa*â nos concerts l'écho s'unilfe : 
l'aifbns tout retentir du^ doux bruit de nos chants^ 
[ On ouvre les Fontaines , & la Grouf 

faroit un Palais d^eau. ] 
Une Sultane* 

Les lis 9 les jeux , 

Le doux Zéphire , 

Dans ces beaux lieux* 
fixent leur «npire. 

On eft heureux 

Dès qu'on ibupire ; 

Tout 7 re(pire 

L*Amour & Ces fe»c« 

On goûte id mille plaifîrs ^ 
Tout fiiit nos defirs » 
Tout bannit nos peines , 
Ceft le fêjour de la beauté* 
Non, la liberté »• 
Ne vaut pas nos chaînes* 

Les ris , les jeux , &c* 

Une Sultane* 

Brillez , charmante Aororc*- 



TRAGEDIE. zi$ 

C H 0£ U R. 

*Rcgnez , Zéphirs délicieux, 
La Sultane. 
Riantes Fleurs , empreâèz-vous d*éclore» 

C H OE u R» 

OUèaux , remplifTez l'air d'un bruit harmonieux^ 
La Svltane. 
Claires eaux, que votre murmure 
Rende encor nos concerts plus doux» 

C tf OE u R. 

Qu'à Tenvi toute la Nature 
. Célèbre ce jour.avec nous* 



se E N E V. 

aOXANE , SCANDERBERG , OSMAN î 
SULTANES , BOSTANGIS. 

O s M A K fuivi des Boftangit» 

Quittez , quîue^ ces jeyx > mille chants d'allé:^ 
greflè '\^-' 
Retentirent dans ce féjour » 
Et du Sultan vainqueur annoncent le retoi 
R o X A N £ à fan. 
Jufie Ciel! 

S C ANDEKBERGi^4t 

Ah!Princefle« 
^el fera ton deAin ! Que deyiet 



SX4 SCANDERBERO» 

O f M A N» 

Déjà t pour lui marquer Ton zélé » 
Le Peuple loin des murt l'eâ allé recevoir* 
Je vouf laiflëi & je vole où mon devoir m*appel 
R o X A N B en s'en alUnt* 
Que je craini £è$ tiaA4>bnt jaloux ! 
Cherchons à prévenir un trop jufie couroux. 
Choeur dsi BosTANoie 
& DES Sultanes. 
Qu'il revienne comblé de gloire, 
L*Amour l'attend dans ce /{jour ) 
Content des dons de la Viâoke , 
Qu*il goûte ici ceux de l'Amour* 

Fin du franiir ABf» ' 




TRAGEDIE. n^ 

ACTE I I. 

Le Théâtre ref réfente une Cour extérieure 
du Sérail > ffmhfùur recevoir le SuUan» 



SCENE PREMIERE^ 

SCANDERBËRG. 

AU X portes du Serait y Amitrac vletft & ren« 
dre, 
Amur^ 9 en ce lieu m'ordonne de l'attendre ; 
Quel trouble affireœ^ âiiitiiiojn cœur ! 

Fatal Triomphe, odiculè Viôoîre, 
Chiots impormns d'allégreffe & de glcnie» 
Que TOUS me préâgez d'horreoi! 

Qu'étes-Tous derenu^ cjier objet que j*adore î 
\fotfepcre gémitfous les loix èa vain^ur; 
Et pour comble de maux , j'ignore 

■jL S vous vivez, ii vous m'aimez encore. 

^Hta»! Je veux en vain douter de mon malhcur« 



tK6 SCANDERBERGt 

SCENE IL 

SCANDERBERG, SERVILIE, OSMAN. 

^^ Se A N D E R B E E O. 

v2. Uc voîi-je ! Quel objet ! 

SEVLyiJ.iEcoHimtfarOJiném0 
^ Où fiiis-je ! Jiiflei CieuiJ 

'/Ûi ! Cher Prince , eft-cc voui î 

SCANDEEBBRG* 

Efi-ce voui , ma Princeffef | 
Ah ! Quel bonheur pour ma tendrelle ! 

Enfembie. 
Monxœur n'a& en croire mes yeux« 

SCAKDERBERG. 

Vous gémifTez ici fous une dure chaîne* 

Servilie* 
Non 9 le Sukan touché de mes foiblei attraitt » 
Veut de cet lieux ine rendre Souyendne» 
Et mon père à ce prix vient d'obtenir la paix» 

SCANDERBERG, 

O Gel ! C-en eft donc fait , je vous perds pooT 
jamaif» 

Servilie, 
Le croyex-vous , qu*on puifle me contraindri^ 
A vous manquer jamais de foi i 

SCANDEEBERG. 

Nous n*en ferons que plus à plaindre. ! 
Serv ilzS» 



TRAGEDIE. ti% 

Servilie. 
afon 9 )e ne fuivrai point nne barbare loi : 

Si vous m'aimez, que puis-je craindre { 

SCANDERBERG* 

Le cruel Amurat punira vos mépris. 
Servilie* 
La mort même, la mort n'éteindra pas ma flame; 

Scanderberg. 
Le bonheur de vous plaire eft trop cher à ce prix. 

Servilif. 
A ce prîx^ il m'eft doux de régner dan^votre ame^ 

Enfimble* 
Promettons-nous cent fois d'éternelles amours ^ 
Ceft pour vous que mon cœur foupire, 

Servilie* 

On va nous ravir pour toujours 
Le doux plaifir de bous le dire. 

Scanderberg. 

Jofe encor efpérer un deftin plus heureux ; 
Nous pouvons du Sultan prévenir la vengeance ; 
Différez feulement un hymen odieux ; 
Et , par l'appas trompeur d'une vaine efpérance. 
Ménageons les momens d'échapper de ces lieux. 

Servilie. 
Qu'il m'en coûtera cher ! Mais il faut me con- 
traindre , 

Ménagez bien tous les infians ; 
Tome VU K 



«it SCANDERBERG, 

Sî faime aflèzpour vouloir feindre ; 
Je ftns que faime trop, pour le pouvoir loo^ I 
. temps* 



SCENE III. 

ÇCANDERBERG , SERVILIE , AMURAT. 



V 



A^lUR AT àStrvilif. 
Oyez > charmant Seryilie , 
Quels font mes premier^ (ôias en entrant dans ces 

lieux; 
J*aî permis qu'un Héros à qui le fang vous He , 
Affranchi de nos loix , y parût à vos yeux. 

[ à Scanderhrg. ] 
Jéleve la Princefle à la grandeur Tuprême , 

Tu dois panager fon bonheur :, 
Tu dois être flatté d'apprendre d'elle-même , 
Et (on triomphe , & mon ardeur. 

ScANUERBERG, 

Quel cœur à tant d*appas ne rendroit pas les armes ! 

A |f U & A Tf 

^a flame a ptis naîflance au milieu des aliaimes i 
J)§ns le ÇAn de k paix elle croit chaque jour , 
Jamais à mes regards n'ont brillé tant de charmes à 
Bt jamais dans un cœur n'a régné tant d'amour. 
Que me fert ce tribut , que l'Europe & l'Aiîç 
OQ:em fiMis CÇiTç à m&s plaifirs i 



TRAGEDIE. «jj 

Des plus rares beautés cette troupe choifie ; 

Dont Torgueil (ë nourrit de mes moindres defirs ^ 
Ne mérite plus mes foupirs , 
Ni l'honneur de ma jaloufîe : 

Je ne veux plus aimer, ni voir que ServîKe. 

Mais, un iî tendre amour éclate-t*il en vain ? 
Serer-vous înfenfible à Tardeur qui m'enflammcj 

Seryilie. 
L'intérêt de mon père a r^glé mon deâin* 

A M U R A T. 

Ne devrai-je qu'à lui le don de TOtre m^n t 
Et ne puis- je efpérer de régner dans votte ame{ 

Aimez , partagez les defin 
D'un cœur fidék. 

Ceft pour une ardeur mutuelle , 
Qu'Amour garde tous Tes plaifirs* 

Aimez , partagez les plaifîrs 
D'un cœur Bdéle. 
Sekvilie, 
Vous ordonnez , Seigneur ; que pourrois-je op-' 

polèr ? 
Mais malgré cette ardeur que vous fiaîtes paroitre. 
Dans un hymen fi prompt je vois l'ordre d'un 
Maître , 

Que l'orgueil de mon (âng ne peut me déguifer. 

Kij 



«lV« SCANDERBERG, 

Soyez plas généreux , refpeâez ma naîfîance i 

Souffrez que ma reconnoîflànce, 
FaiTe enfin dans mon ccrar naître un jufte retour» 

A M U R A T. 

Quoi ! Je pourrois devoir mon bonheur à l'A-: 

raour! 
Qu*au gré de vos defirs notre hymen Ce diffère , 
^Toat dépendra de vous , c*eft affez que j'efpere» 

£ à Scanderherg. ] 
Conçois-tu le bonheur qu'on promet à mes feux ! 
PuifTe l'Amour combler auffi tes vœux ! 
De tous les cœurs il exige l'hommage. 
Tout heureux que je fuis en obtenant fa foi j 
Je le deviendrai davantage 
Si tu peux l'être autant que moi. 

Venez , accourez tous , vous qui fulvez ma loi. 



SCENE IV. 

SCANDERBERG , SERVILIE, AMURAT, 

Us Officiers de la Porte , U Peuple , les 
Grecques de la fuite de Servilie. 

C H OE u R. 

\j E nos Sultan* 
Obfcurcis 1^ mémoire , 



T R A GED lE. iU: 

Par ta gloire . 
Fais nous compter tei Inftans* 

Heureux Vainqueur ! 
Jouis de ta, viâoire* 

Un tendre coeur 
AfTure ton bonheur} 
Que ÙL confiance 

Récojnpenfè 

Ton ardeur# 

Redirons cent & cent fois t 
Il s'efi donné par ibn choix ■ 
Le prix de les exploits* 
Sani ioupirs & uns larmes f. 
Sanpallarmes 
Que les charmes « 
Que les doux phdfirs s'aflemUent dans ^ Cour* 
Trioniphe Amour; 
Que font nos âmes 
Sans tes filmes f 

A M U R A T. 

Uuiflez , uniflez yos Toix'; 
Chantez mes feux ^ chantez la gloire deQies aN 
mes: 

L'Amour couronne mes exploits. 
Célébrez à jamais Ces charmes. 

C H OE u R. 

Unifigm 9 uniiTons nos voix ; 
Kiij 



^ii SCANDERBERG* 

Chantons fêi feux, chamoni la gloire Je feszfi 
mes: 
L'Amour couronne Tes exploics. 
Célébrons à jamais fe$ charmei* 

Une Grecque ie iafiUte dti 

Scrvilit. 
Après tant (Tallarmes , 

Succède un beau jour; 

Tout vous rend les armes , 

Cédez à TAmour. 

[ Le Chœur répète ces quatre Vers.J 

La Grecque. 

Recevez TËmpire 

Des mains du Vainqueur; 

Le Vainqueur fbupire ^ * 

Recevez Ton caur; 

Tout confpire 

'A combler votre bonheur* 

C HOEUR. 

Après tant d^alhrmes , 
Succède un beau jour ; 
Tout vous rend les armes » 
Cédez à TAmcur, 
Choeur des Grecques* 
A Ces coups 
Livrons- nous , 
Que de charmes ! 
La Grecque* 
Pourquoi lecraignezrvottsl 



T îl A G E D î Eé 



«^S 



C |t 0£ U R. 

Après tant cfallatmes ^ &Cé 
A M u R A.T ^ Servilie^ 
Venet dans- nioit Palais, adorable Ptinceflc ; 
Que de nouveaux honneurs fignalent ma i&aé 
dreflè» 

Le C « oe u r. 
De nof Sultans, trc^ 



Pin àtfficeniJSft 




Kiiij 



Xi4 SCANDERHERG, 



ACTE III. 

Le Tijéatre repréfer/tc urte cour intérieure 
du Sérail. 



SCENE PREMIERE. 

ROXANE. 

A O u T eft prct, k Vîzir (êconde mon cnvîe ; 
Tremble » Amuiat ; la more va puoir ton forfait. 

Non qncy fènfihle a ma flâme traUe , 
Je regrette des vaux dont un autre eft l'objet; 
Perfide comme toi , mon cœur te juflifie ; 
Mais 9 quand tu me ravis ce rang & ce pouvoir , 

Que ton amour deftine à Servilie , 
Mon orgueil qui s*inite , arme mon dcfefpolr. 

Connois-toi mieux, foibleRoxane! 
Si le Sultan périt , F Amour feul le condamne : 
Cédons à nos deftins , immolons A murât, 
Du Ciel qui le permet , (bivions TArrét fupréme* 
Hcureufe ! Si je puis attendrir un Ingrat , 
Quand j'ofè tout tenter pour le venger luimcmet 

. F\}reur, Amour | 



T R A G E DIE. zz^ 

Secondez mon impatience ; 

Fureur, Amour, 
Régnez dans mon cœur tour à tour, 

Qu^importe quels motifs animent ma vengeance £ 
Si les traits qu'elle lance 
Servent mon e(poir en ce jour. 

Fureur, Amoiur, 
r Secondez mon impatience ; 
. . Fureur , Âmôuc , 
Régnez dans mon cœur tour à tour; 
\ Frappez d'intelligence. 



SCENE II. 

ROXANE, SCANDERBERG. 

JR O X A NE* 
E vais vous délivrer d*un Tyran furieux. 
Prince , je vais venger vos frères. 
De nos loix , les Dépofîtaîres 
Ne fkuroient approuver un hymen odieux , 
Et déjà le Vifîr arme les lanifTaires, 
Ce jour même Amurat expire dans ces lieux. 

ScANDERBERG. 

Le Vizir fert votre vengeange ? 
Kv 



116 SCANDERBERG, 

Ro X A N E. 

Quand il implora mon appui , 
Et ^ue pour fa grandeur j'employai ma puiflance^ 
Il me promit la rëcompenfe 
Qu'il va m'en donner aujourd'hui* 

SCAKDIRBBRG. 

Vous voulez qn^Amurac péri£è. 
Lui dont l'amour vous fit des jours fi fortunés! 

ROX ANS. 

Cefi à vous que mon conir en fait le Acrifice i 
Et c*eft vous qui me condanmez ! 

Attendrai-je» qu'inftruit des Feux que dans moi| 

ame 
L'Amour a fait nakre pour vous , 
Il éteigne en mon fimg une coupable flâme. 
Que vous -même à mes yenX expiriet fous ièf 

coups? 

Je connois Ces fureurs ; & Ton bras parricide 
Contre des jours fi chers déjà me fembJe armé* 
Quelquefois il fait grâce à TAmante perfide » 

Mais jamais au Rival aimé. 
Non , vous ne mourrez point, qu'il (bit notre viCr 

time. 
Heure avec le Cruel , rabjet de /es amonrt» 

Se A NDEK.B CK.^ 

P Ciel ! Que dites- vous l 



T R A G E D I & 11% 

Ro X ANE* 

Dans l'ardeur qui m'anime jj 
Perdre tout l*Uiûven pour conferver vqs jours 
Ne me parpitroic pas un crime. 
S f A N i> £ a « £ R G* . 
Ce ne font point mes jours ^u^ vous voulez fâiH 

ver, , 

Le choix d'une Rivale arme votre colefé. 

RoXANE« 

. Ah ! Si la grandeur peut me plaire 
Je n'en veux que pour t'éleven" 

Par le trépas qu'a ji^ré ma vengeancef 
Je vais te préparer des deftins édatans* 
Allons dans tes Etats chercher des combattant y 
Arme-toi ; ta valetir te perrAiet Tempérance 

JDe ren ver/ef le Tiùnt fiiu Sultans • . 

■ Se A-NDJE R9£R^ 

Non, plutôt d'Amurat jVntreprensla défen(ê« 

R O X A N £• 

Quoi ! Prince, auriez- vous donc ceflj^ de le haïr? 

S C A f«ID£ R B£ RO4 

Ma haine efi généreuft » ^ ne iâitpoint trahir. 
Il commande aux Sujets dont je Aiis né le Maître. 
J'ai v& dans Ton Palais ntes frères égorgés ; 

Mais , s'il faut les venger en traître 9 * 

Ils ne feront jamais vçngés» 

- • . ' 

<)uîlie»»4HittC2^v.ou&-mçnae wa, defeip C\ barbare; 

Kvi 



i^if ' SCANDERBERG, 

Craignez ^e le Sultan jaloux « 
hftruic de vos projets , ne prévienne les coupt 

Que votre haine lui prépare. 
Rien ne vout Auveroit d*un trop jufle couroux ; 
Le trait que voui lancez refoihberoSt fur youi» 

R O X A N 1^. 

La frayeur d'une mort cruelle 
N'arrête point ici les grands projeti : 
A force delà voir de près y 
Nous pérddiif notte horreur pour elle. 

SCANDERBERO. 

Tremblez du moins , R vous m^dmez ; 
En vain contre Amurat mille bras font armés «t^ 

R0J( At HS« 

Qu'il meure, le Cruel ? Cette feule efpérance 
Peut confolcr mon cœur du refus de ta foi, 

SCANDF. RBERO. 

C'eft par moi qu'il faudra que leur fureur corh 
mente. 

R o X A H r.i 
Je faurai mourir après toi. ' 

SCAN1>ERBCR0. 

Ah ! Quelle fureur vous entraîne ? 
N'écoutez en ce jour ni l'Amour ni la Haine» 

R O X A N C. 

Ah ! Quelle fureur vous entraine f 
Parfa;>ez en ce jour mon amour 9c ma haintv ^ 



Ah ! Quelle foreur vous entraîne t 
ScAHDBUB. H'écoutaz «î. ctf ^ournicl'AmoQC 

ni la Haine* 
R €h^A tti^ Je if écovKj» en té jota (fxe I- Aitt^ruf 

•^••^'^^••■'S"'C.E N.E ITI/^ 

.T.7 1: »C A« D E K B E& G /«irf; - -i 



€ 



I Ontrêime trahifon fi ndre , 
Cefi à moi d'oppofèr un(ëcoùrs génÀèux. 
•«» û«r ^■^Soxanéiobtûitt-.lahriôoireV ^ 
Elle ioanole Amnrat & rObjet de. mes feux. * 
Qo*i_m^rtè que j^écoute ou 1* Amour ou la Gloire» 
é^dBTeKdéfiiToii'qtteje let fmtôntdeuse. ^ 
C H ofi u R derrhreleThéatre^ 
Immolons Amuràt , immoloAs Serville. 
Signalons-nottspar des coups édacam;- «. 
L'hymen eft un crime aux Sultans» 

iScandnberg fort,'} 



»30 SCANDERBERO^ 
S G E N E I V. 

CHŒUR DE JANISSAIRES^ : 

ILe y isixà leur tite. 
Mmoloni Amurat , immolons Servilic* 
Sîgnalons-nous par des coups éclatans ; 
L'hymen eft un crime aux SnttaiH. 
ScjiNDBUBEKG tmrc U fohre é U nuAlk 
[ au Vtzir. ] 
&d)ellè! Ct9t ï toi de tfetnbterpour ta vie» 

[ Combat des Officiers du Sérail contre les Jë4 
nijfairei»'] 

l Scanderberg detriere le Théâtre, fcmfith ht 
Vixir.2 



SCENE V. 

AMURAT, & les AOeurs de la Sciuë 
frécédeme. 

PA M u R A T. 
Erfides , venez-vous dans ce facrë Palauf 
Vous fîgnaler par des forfaits î 

Si TOUS bravexfflafflcxiacey 



T R A G E D I Er t^i 

Dans mon fang ofez tous plonger» 
Frappez , confommez votre audace» 
Forcez la foudre à me venger* 

. C H OE u R, 

O! De la Majeflé trop invincible charme : 
Le refpeâ nous abat , le remord nous délârmr» 

A M U R A T* 

Vous fremiiTez d'un projet odieux. 
Un fipronçt repentir nak de votre impuifTancc. 

Tout votire ùogretCi par mon ordre i mes yeux^ 
A peine fiiffiroit pour laver votre oSènfe • 

C H OB u R« 

Ttt nens dans tes mains notre ibrt# 

A te U R A T# 

Rendez grâces à ma clémence. 
Ne craignez plus une honteuft mort ; 
Hais immofezrmoi ma viâtme ; 
Méritez votre grâce en fervant ma fureur r 
Far la mort du Vizir expiez votre crime. 

ScANPERBERG entrant» 
Il 3 perdu le jour ; vous voyez Ton vainqueur» 

A M u R A T. 
Ah ! Cefi par toi que je refpire ; 
Je te dois la vie & Tempire» 
Avec toi déformais je veux le partager» 

Que tout fléchifle ici fous ta grandeur nouvelle; 
Je féleve au rang du rebelle 



%it SCANDERBERGi 

Dont ton bfaâ vient de me venger; 

StANDERBERG. 

Ma récompenfe eft affez belle ; 
Vos jours ne font plus en danger : 
Mais laPrincelTe* O ciel ! 

A M u R A T. 
Ne crains plus rîen.pour elle 
Je l'ai contrainte à fuir ce fpedaclé odieux , 
Et je te dois encor des jours fi précieux. 

Triomphe ; je veux que ta gloire 
Signale à jamais ce grand jour ; 
Et j'aime à dérober , pour prix de ta viéloîre , 
.Quelques momens à mon ambur^ 
L*Aga des Janissaires aîtemativemen 

avec le Chœur 
Le Sultan dans tes mains a remis Ton tonnerre : 
Sous Tes loix , fais trembler la terre* 

L £ C H OE u R. 

Le Sultan dans tes mains » &c« 

L'Aga. 
Vole a de brillans exploits ; 
Que ta valeur enchaîne la Vidoîre. 
En fuivant ton exemple yen écoutant ta voix , 
Nous aurons part à ta gloire. 

Fin du troipme aCfc^ 



TRAGEDIE. 13) 

0000000 00 O-000© 
ACTE IV. 

huthéatre rejré fente ur:efar:U des JjzrÀb.s 
du Sérail , terminés tjt uk C-t-:-. 



SCENE PREMIERE. 

SERVILIE. 

HE L A s ! Toct gm kz ss. besm 2r m 
tendrenh , 
Contre nn Taîcgafcr cmrî , ^t r i-i* aairnarsT- 
3e dévoie mes plecss \iii z^ inx ^u. su >«£Îli ^ 

A peine ^ i^f* f:?2çâr£r- 
IHes yeux mcme , ragi yesL cazpen: bi ts:^- 
contrer 

Ce ^e ]c T:>sir2âf tljt Site isUl. 

C'eft ici qtf Anmra: , pair I^ànVr* mor ze;**r 
Doit emprurrerlti^ia: ^las fci» ri'ji--eli* 
Il va bien-i'jt m'^-Fri: k f^p-nnî r^-*Tii.-ru- 

Que db-je / E.n r=:im.ii: ur î;r_ î-Ik-::?:: r": .-rr:::: 

Je me tro-i* -iiz'jl-^ut itît.-...-- 
J\lais t9n (i^i^ei i^^'Âîztv'jIt um ^j. i ■^■^.^■. ^ 



S34 SCANDERBERC^ 
Cher Pnncc ^ tott (âlùt dépend de fon eireiici 

Je renferme au fond de mon ame 
Tout Pamour qui m'asù touchef-^ 
£t je fens augmenter ma flamme 
De mes efforts pour la cacher* 



SCENE I L 

STEKVILIE, SCANDÉRBERGt 

A'SeR VI LIE. 
H ! Venez difliper le trouble qui m'agitei 

SCANDERBERG* 

Cette nuit même f 0/man répond de notre fiiitty 

Qu* Amour exauce nos foupirs , 
Qull rende vos ailarmes vaines » 
Et qu'il comble tous nos defîrs. 
Je ne puis dans nos tendres chaînes 
Eftre heureux que par vos plaifîrs , 
Ni malheureux que par vos peine»* 

Enfemble, 
Dure à jamais ce doux moment ! 
Je vous vois y vous m*aimez , mon fort eft trog 
charmant» 



TRAGEDIE; ^^ 

S C E N E I I I. 

SERVILIE, SCANDERBERG, ROXANE4 
ScANDERBEXG offtrctvom RoxMté 



o 



Cid! 

Rô X A NE* 

Je viens d'entendre 
Et tes fermens Sucs fbupirs ; 
ÎTu feignoîs de braver les amoureux defîrs , 

Cruel ! Ton cœur n'eft que trop tendre* 

SCANDEKBBKÔ. 

Ge cœur ne pouroh fe donner ; 
Il n'étoit plus en ma puifTance ; 
Pardonnez k notre confiance* 

Ro X A N E* 

Jngrat ! Je ^aime trop pour te la pardonner» 

Tu trahis donc mon efpérance î 
Hélas ! Je t'ai cru généreux ; 
Et j*attendois de ta reconnoiflance 

Un deftin plus heureux. 
Mais , ne crois pas éviter ma colère 
Crains tout d*un coeur jaloux y 
Qu'un cruel mépris défelpere. 

ScANDERBE^G. 

Je me livre à votre couroax ; 



'^g' SCANDERBERCi 

Spuifèz fiir moi feul cette fureur extrême* - \ 

Servilie. 
^Faites grâce à Tobjet dont vos yeux font charmés* 

SCANDERBEKC^. 

Epargnez ce que faimé. 

Servilie* 
Epargnez ce que vous aimez* . 

R O X A N E* 

Une frayeur fi tendre eft un nouvel outrage. 

Servilie. 
LaiiTez-vous attendrir, 

R O X A N £• 

Souffirez autant ^ue mou 
Scanderberg* 
Ah ! Quel fuppHce ! Quel eflTroi ! 

R o X A NE. 

Ah ! Quel défefpoir ! Quelle rage ! 



SCENE IV. 

SERVILIE, SCANDERBERG. 

SeRV I L lE. 

OCiel ! Quel trouble affreux s'empare de 
mon ame ! 

Scanderberg. 
Redoutez moins un impuiiïant couroux ; 
Maître de Ton fecret , je fufpendrai fes coups ^ 
Et je puis dcfier le cguroux qui Tenflâme'^ 



TRAGEDIE tjTi 

S E R V I L I E. 

Ah ! Que c'eft un cruel tourment 
De trembler pour ce que Ton aime! 
Un caur cft trop heureux Je n'avoir en aimant % 
Wen à craindre que pour lui-même» 



SCENE V. 

SERVîIIE , AMURAT , SCANDERBERG| 

Efclavcs de différentes, Natiom» 

VA M u R A T. 
Oyez, belle PrincefTe, embellir ces rivages : 
Par mes foupirs , par mes hommages , 
Je veux compter tous mes momens. 

Vous , dont le deftin m'a fait maître i 
ParoiiTex (bus les orneçiens 
Des peuples qui vous ont vu naître : 
J'aflbmble dans ma Cour mille peuples divers : 
Connoiflez quel vainqueur vous a rendu les armes* 
£n me /bumettant à vos charmes , 
Je vous (bumets tout Tunivers, 

C H OE u R. 

Régnez , heureux vainqueur , que tout cède i 
VOS coups , 

Qu'à vos ioix tout réponde ; 
Triomphez , triomphez du monde y 
La beauté (èulc a droit de triompher de vous; 



kCimmr. 

Etclove ic â» «MB» 
b 



lâbbCHRé 

VcBfc psff ISer daun», 

Id quel^Befoii » 
Le pourotr fiipréme 
Cède i d'autres loûu 

Ici quel<]uefost » 

De nos maitret même t 

Nof yeux font les foit# 

UwE Itaiïenne, 

SflfHdfff htci MU » 

D^amor fiât la face > 
R^ma chi fiaci. 

Siherfaadû, vimf 



TRAGEDIE. ajj^ 

SCENE V I. 

OXANE^ &ksAacuride UScéig 
précédente, 

R O Z A N £• 

Ultan , coniKÛs Tobjet dont ton Œur eâ 

charmé* 
^rînce eft ton rival. Ce rival eft aimé. 

A M u & A T. 

Ah ! Quelle perfidie ! 

R o X A N £• 

Lxyoient cette nuit. 

A M U R A T. 

Le Vizir , Serrilie. • • # 
Quoi ! Tous deux interdits f 
Et leurs regards tinûdes* • •• 
Vous vous aimez , perfides, 
ire fecret échappe » & je vous Tai furpris. 

Tremblez , tous recevrez le prix 
D'une coupable intelligence , 
Et c*eft à mes bienfûts trahis « 
Que j'égalerai ma vengeance» 
[ En montram Scanderberg. ] 
on le charge de fers, & ^ue bien-tôt h mon. , J 



nu SCAM&£fl!B%ft<fr 



-.^•»ÎE.*: 



An! cnnuponrtoileiftânelbret 
To m'srrker.eocor en pve^«iif % ^é^igilttC 
Sortent .,',•..* 

A M u «SlL*T fnti» 
Régnez, Inifliétfiueor» . 
Régnez, falooiè rage (~- r i> ' 
Perçons , per^ns le con» '■•■: 
. DVmtngvat^im'diitiagCj 3:^.:i~ 

PériflesMin'^ofto&nre^; il A 
Quelqu'amidé qQÎle défende» 
Quel (kng doit couler i textèli - . 
Quand l'Amour )alot»le demuidc! 

Régnez^ hùne , (iireùr J i' r:.> 
Régnez, jalioufe rage; -î :i T 
Perçons , perçons le cceur • /' 
D'un ingrat qui m*outrage«^ . 
Quoi ! Mon foible couroux 
Semble fe refuler à de fi juftes coups ?" 
Tu triomphes ^neor , cruelle Servîlie ! 
Je- oiEÛns d'immoler un rivai. 
Que dis- je { Mpn cœur même en ce mon 
fataU 

Se déguiiè leur perfidie. 



r 



VTr 



TRAGEDIE. ui 

SKsis Je cède , peut-être , a d*tnju&es foupçons i 
EciaircifTons le trouble ^ui me prelTe. 

L'Amour , pour t'excufet p invente des r^fons t 
Ah ! Profite du moins d'un refte de foibieflè 

Pont ma fierté s'indigne malgré moi ^ 
Accepte dans ce jour & mon trône & ma fo! ; 
Oui! ton coeur dédaigne un fi flatteur hommage «' 
Je ne me connob plus , je fms tout à la rag«i« 

fin du quatrième afU» 



^m^/^M 



^^^^^ 
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i4t SCANDERBERG, 






ACTE V. 

Le 'ïhéatre re^rijente la grande Mofquée. 

Il Bsasaasaaaa assasasasasa; 

SCENE PREMIERE. 

CHŒUR DE PEUPLES. 



O 



'Jour heureux! O jour de gloire! 
Qtt^à jamais dans nos cceurs en dure la mémoire* 

I II ■ -1 

SCENE II. 

AMURAT, BACHAS, PEUPLES. 

JA M U R A T. 
E partage les vœux que ce jour vous infpîre ; 
Rendez grâces au Ciel , fbutien de cet Empire. 

Chaque inftant marque Tes bienfaits ; 
U vous comble de gloire', il vous donne la paix* 

Je vais pour l'affermir m'unir à la PrincefTe. 
Ses pleurs & fes attraits ont calmé ma fureur ; 
Doit-elle de nos loix redouter la rigueur î 



TRAGEDIE. 24? 



A cet hymen, TEmpire s'intéreffe ; 

Et ce jour folemnel en accroît la fplendeur* 

Elle vient ; à Yenn marquez-lui votre zélé* 



SCENE III. 

AMURAT , SERVIUE , ODALIQUES i, 
EUNUQUES. 



R 



C H OE U R. 

Egnez , régnez , heureux Epoux ! 
Que votre régne foit pour nous 
Une Ête éternelle. 
A M u R A T. 
Princefle, leurs tranfports annoncent leurs plai-^ 

firs • • • 
Et je jouis déjà des douceurs que j*e(pere; 
Vous daignez combler mes defîrs , 
Je borne tous mes vœux au bonheur de vous 
plaire y 
Rien ne troublera nos foupirs» 

Déjà pour prévenir mon couroux légitime , 
De fes propres fureurs Roxane eft la vî(fUme. 

Du Vizir , qu'on brife les fers , 
Vous craignez pour fes jours , & fes jours me font 
chers, 

Lij 



«t4 



SCANDERBERC, 



Do bonheur de ma flâmp 
Faîtes retentir les airs, 
Cf qae Jleiireiix Objet qui régne dans n 
Anime vos concerts. 
^ C H os u R. 

Du bonheur de & flâme 
Faifbns retentir les airs > 
Et tue r^ieuf eux Objet qui régne dans foi 
^ Anime nos concerts. 

Une OdaliqueàS^ 
Triomphez, triomphez, du SuUan & de n 
F.ft-il un triomphe plus dpux! 
C H OE u R» 

Triomphez , &c. 

L'Odalique. 

Recevez , recevez dans une paix profoni 

ItU tributs éclatans qu*on rend à vos beai 

Maïs pour vous le plus précieux 

Ceft Famour du Maître du Mond 

C H OE u R. 

Triomphez , triomphez du Sultan & de r 
Eft-il un ttiomphe plus doux! 



TRAGEDIE. 24f 

SCENE IV. 

Les fortes de la Mofquée ^oui^renu 

LE MVPiiTY fu$vid€sJmaHs,&tesAeieur^ 
de la Seine frécédtmeé 

PLe Muphty* 
Euplefs , Sultan , écoutez-moû 

Rappellons-notts Cette mut redoutable » 

Où des Cieux descendit h Loi 

Qui rend des Othomans le Trâne inébranlable^ 

Cofttre nos ennemis déployant ion couroux» 
Par un gage ûicré le Gel s*unit à vous. 

Qu*à fes bienEatu votre hommage réponde s 
Célébrei^ cette nuit en prodiges féconde. 

C H OE u R. 

Célébrons cette nuit en prodiges féconde « 
Par un gage fàcré le Ciel s'uitit à nous. 

A M u R A T AU Mupfity, 
Des ordres du Prophète , Interprète fidèle, 
Qu*un autre foin partage votre zèle. 
Serrez les doux liens 
Qui vont m'unir à Servilîe ; 
Témoin de fes rermens,foyez garant des miens, 

L xi j 



M^ SCANDERBERG, 

LeMuphty. 
Jufqaes-là ta fierté s'oublie ! 
Un Sultan par l'hymen o(è engager Gl foi ! 
Ce feroit te trahir que de Punir à toi. 

A M u R A T. 

Qu'entens-je ! Quelle audace ! 
Le Muphty. 
Préviens la foudre qui menace. 

A M U R A T. 

Quoi! Tu m'ofes brayer i Tout tremble devant 
moi* 

LeMuphtt. 
L'Univers t^ft fournis ; mais ta Tes à la loi. 

A M u R A T. 
Je ne puis écouter que l'ardeur qui me guide ^ 

Princeflê , votre aveu décide y 
Aflurez votre gloire & ma félicité. 

Servilie. 
Quel temps pour on hymen ! Le Prophète irrité..* 

A M u R A T. 
Je aurai le calmer » fi cet hymen rofièniè. 

Serv ilie. 
ÏTattirez point fiir vous le célefte couroux. 

A M u R A T. 

Venex » c*eft trop de réfiflance. 
Servilie. 
Laiflèz en paix un cœur qui ne peut ctre à vous. 

A M u R A T. 

'Vous m'auriexdonc flatté d'une vaine cfpéranceî 



TRAGEDIE. »47 

Le don de votre main fufpendoit feul les coups 
Que contre mon Rival préparoit ma vengeance. 

Servilie. 
Je croyois fur moi-même avoir plus depuiflance* 

A M u R A T. 

Hé bien , il périra , ce trop heureux Amant, 
Et vous ordonnez Ton fiippHce. 
Il vient. •• 



SCENE V. 

SCANDERBERG, & les AOeuri de la 
Scène précédente. 

Servilie* 

J Ufte Ciel! 
A M u R A T à Serviliem 
Tu frémis. 
Affure mon bonheur ; fi grâce eft i ce prix. 
Scakderberg. 
Non , que plutôt mille fois je pénSe. 

ServilIeà Scanderbergm 
Que t'aî-je fait. Cruel ! Et par quelle injuftice, 
Veux-tu que de ta mort» mes yeux foîent les té- 
moins. 

ScANDERBERG. 

Si je vous pers , en périrai-je moins? 

Liiij 



%^ SGAKDERrERG, 

Que fur moi le Cruel épuife fa furie* 
Vouff plaindrez mon deftin , il n*en jouira pat* 
Vos m^'prif , fei remords, vengeront montrépat# 

A M u R A t. 
Je cède à 1» fureur dont mon ame eft ûific* 
Qu'il meure. 

S £ R V I L I E» 

Arrêtez • • • Quel effroi ? 
Jepromets*«« 

SCANDERBERO. 

Veus allez trahir qui vous adorOt 
Servilie* 
Ne me reproche rien , je fais ce que je dot* 

A M U R A T. 

Venez donc 8c jurez... Vous balancez encore? 
S E R Y I L I B tnfifrapfanté 
Je ne balance plus. Je meurs» 

Se ANDERBERO» 

OCiel! 

A M U R A T. 

Cruelle Servilie. 

S E R V 1 L I £• 

Je te venge de mes rigueurs ,' 

A Tes yeux je me jufliiie* 
Je pers pour toi TAmant pour qui je pers la vie* 
Hélas! Il te Ait cher, j*ai défuni vos corun; 
Contre votre sepos j*armai la jaloufie» 



TR A ÛEDl Ê- î4jf 

Oubliez tous deux vos (iiréufis : 
Que ma mort vous f écondlie. 
t Le Mupht^ tf Ui Imam rcturem dans la 
Aîo/quée."} 

S C A N D E It B £ R G« 

Hott , Je ne puis iurvivre à (on deffin fataL 

[ à Amurat» } 
Aflbuvis-toi 9 Cruel » du ûtng de ton rivaL 

[ J/ veut fe percer.'} 
A M u it A T faififfantiefer. 
Arrête « • • Es-tu content ^ barbare ! 
Je ne puis foutenir ce fpeâacle d*horreur* 
Loin de moi , va pleurer notre commun malheur; 
Que s'il iè peut , la gloire le répare# 

F I N, 
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ACTEURS DU PROLOGUE, 

PROMETHÉE. 
L'AMOUR. 
STATUES amtnH9<, 



PROLOGUE. 

Le Théâtre tepréfeme le FaUns de Preme^ 

thée , orné de Statues dHtmmes&dc^ 

Femmes^ en différentes attiiudes^ 



D 



FROMETHÉE. 

I E u X 9 ne connoiflèr-yoïis d'autre fâictté^ 
Qu'une étemelle indiffirence { 
Votre honteulè oi£veté 
Déshonore Totre puiflkncew 



Faifons de leur repo$ rongîir les Xsnsaotsthi 
Du feu des Qeux je me fiiis rendu nuûtr er 
C'eft par mot que l'homme Ta na!tre«r 
Ceft à moi (êol quil devra à/^ autekr 

Volez > volez Efprits , foumb i mon Empila ; 
Que ce Peuple împuiiTant s'anime par vos feuxf 

Qu'aujourdliui Targille refpîre; 
Volez, volez ; ibyez auffi prompts que mes vonnU 
t Les EJfriii de la Jf hère du feu volent de toutes 

farts , & fecouent leurs flambeaux fur les 

Statues , qui s'animent. 

PrOM£TH£'£« 

Ouvrez les yeuz^ connoiflèz-youi^ 



1^4 PROLOGUE. 

Chantez humaini , goûtez votre nouveau partage# 
Que les Dieux vont être jaloux 
De la beauté de leur image ! . 

Lbs Statues animée /• 
Quelle clarté brille k nos yeux ! 
Et quel feu divin nous enflamme I 
Quelle main nous a bits ! Que (bmmes-nouSf 

6 Cieux! 
Les defirs 8c Vefpcit naiiTent avec notre ame« 

Px o MBTH£'e. 
Habitans fortunés de la (phére brbbnte^ 
Vous dont robéiflànce a rempli mes fouhaits. 
Venez , qu'une fête brillante 
Célèbre nof propres bien&its. 
[ Les EJprm du feu forment le Divertijfemtm, ] 
[ On entend une fymf home tendre* } 

P X O M £ T If E* £• 

Quel nuage éclatant! Quels Tons harmonieux! 
C*c(l l'Amour qui vient en cet lieux. 
[ C Amour , accompagné des Craccs , defcend 
dans un nuage, 1 

L' A M o u X à Trométhéem 
Lorfque des Klémens j'ai terminé la guerre , 
Tout rUnivcrs cft né de mon comin:indcmcnt» 
Mais en vain du cahoi j*avoii tire lu terre ; 
Il t'éioitrcfcrvé d'en former rorncmcnt. 

Rcgne^ règne i jamais une race C\ btlle. 
C*€ft à Tamour ^ c'eft aux tendres deflrt ^ 



PROLOGUE. 2sr 

Ceft aux grâces , c'eft aux plaids 
De la rendre immortelle. 
Fromethe'e & LE Choeuk réfétm$ ca fuâirw 

dermcrs vers. 
Régne, régne, &Cm 

l Les Grâces fe tnilent as$x EJprits du fi», J 
L'Amouk. 
'Apftens ce qu'en ce jour le Deftin me révèle 

De la fortune des humains. 
Allez , E(prits , prenez une forme nouvelle^ 

Faites-lui voir dans un tableau fidèle , 
Ce que doit devenir l'ouvrage de Tes mains» 

Fin dti Trologue. 




ti6 



ACTEURS 

OS LA COMEDIM-'BjtLLMt* 

■' ^ 

PREMIERE ENTRÉE. 

ADAM AS. 

TIRCIS, amant «riri*. 

IRI.S. 

Vh Btrgtt & une Btrgir», 

SECONDE ENTRÉE. 

DORIS, 

CELIMENE. 

L I S I S. 

DEUX CHASSERESSES. 

TROISIÈME ENTREE, 

AMCSTRIS. 
DIRCË. 
IDA S. 
CHRISILE. 

QUATRIÈME ENTREE. 

M É N O P H I S. 
BARSINE. 
M I S I S. 

Stldatt dt Ménofhh, 




LES AGES, 

COMEDIE-BALLET. 

*W| W( )W^ iV) J ]Wt PfJf jwf TOJ JW'» ''m ) WI VtSi jÇ^ 

PREiJfJERE ENTREE, 
UÂGE D*OR. 

Ztf Théâtre repréfente un Temple ehampè^, 

tre. V Hymen & V Amour font fur 

V Autel 9 &fe donnent la main. 



SCENE PREMIERE. 

TiRcisr. 




O u s que l'Hymen attend en ce' 
lieu folitaîre, 
Heureux Amans qui devenez Epoux ^ 
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Pourquoi le jour qui nous éclaire i 
Ne m*aniionce-t'il pas un triomphe auffi doux? 

S'il ne falloit qu'aimer pour plaire , 
Je ferois plus heureux que vous* 

Vous que PHymen attend en ce lieu (blîtalre i 
Heureux Amans qui devenez Epoux , 
Pourquoi le jour qui nous éclaire » 
Ne m'annonce-t'il pas un triomphe aufli doux? 



SCENE II. 

TIRCIS, ADAMAS. 

-^ A D A M A $• 

V^ Uoi ! Tircis devance la Fête ! 
Qui peut l'amener feul en ce Temple facré ? 
Tircis. 
J'y conduirois un objet adoré , 
Si j'en avois fait la conquête. 

A D A M A s. 

«Quelle fiere beauté refufe vos fbupirs ! 
Tircis. 
Celle que j'aime ignore mes defîrs. 

Iris m*in(pîre en vain une tendreffe extrême » 
Je A'ofë lui jurer que je fùi$ fous ùl 1oî« 
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Miniftre de l'Amour , de grâce apprenez moi« 
Pourquoi Ton cnûnt tant ce qu'on ^c { 
A D A M A s» 
Plus d^une belle on fe Cent enchanté , 
Plus fà colère nous allarme. 
C*eft que la beauté qui nous charme , 
Devient notre Divinité. 
T I RC I s. 
C'efi Iris que j'adore ; & je crains & colère ! * 

Adam A s. 
Vous l'attirez peut-être à force de vous taire» 

T IRCI s. 
Non, jamais Ces foupirs ne répondront aux miens! 
Chaque jour Ces dédains m'irritent* 
Mes yeux cherchent toujours les Rent 9 
Et fans cefTe les fiens m'évitent* 

Ad A M A s* 
Vous eh étts trop allarmé» 
Ticds pourroit bien être aimé. 

T I R ex s. 
L'autre jour du chant le plus tendre , 
Je difputois le prix contre Silvandre ; 
Iris devoit déclarer le vainqueur : 
Mes chants qu'elle animoit , méritoient la viâoirc* 

Hélas Î^Quelle fut & rigueur! 
Iris entre nous deux en partagea la gloirei 
A D A M A s. 
Vous en êtes trop allarmé , 
Tircis pounoit b^n être aimé* 



1 



uo Les a s g ë ^ ^ 

T IRC I s. 

On célébroît ici la fête de Qbelle,' 
Iris étoU l%onneut des jeux : 
Tous nos Bergers danferem avec elle^ 
Quelle félicité pour eux î 

Je me flattai long-temps d'une espérance vaine; 
Mais je fus le feul malheureux , 
Le feul qu^oublia Tinhumaine. 

A 1> A M A s* 
Vous en êtes trop allarmé » 
Tircis pourrdit bien être aimé* 

iris s*arme contre elfe-mémé^ 
Et comï>at un penchant trop iovLX t 
Mais puisqu'elle ne craint que vous, 
N*en doutez point, c*efl; vous qu*eUe aime 
Tircis. 
Non , d'un fi doux retour 
Je ne puis former Teipérance. 
Hélas! Plus j'ai d'amour. 
Moins j'^ai de confiance. 
Ecoutez la chanfon , dont (buvent en ces boit 
J'ai plaint mon amoureux martyre. 
Je la répète mille fois ; 
A ce que j'aime , Echo ^ puifTe-tu la redire ? 

Mon cœur , percé de mille traits ,• 
Eft auffi timide que tendre : . 
Irisp n'entendrez- vous jamai» 



COMEDIE-BALLET. z6t: 
Ce que je n*ofe vous apprendre! 

Que yp'isrje ! C'eft Iris qw s'avance en ces lieux! 

A P A M A s. 
Pour connokre fon cœur , cachez-vous à fes yeux! 



SCENE J I I. 

IRIS; TIRCIS & AOAMAS éloignéji 



B 



Iris* 
Eaux lieux» flfjour chéri du Berger qui m'enni 
chaîne , 

Vous xenfiormezious mes plaifin^ 
Pai/îbles témoins de & peine » 
Ecoutez auiE mes foupir^^ 



Il vient ici chanter (k ââme i 
Sans parottre , j*y viens jouir de fes regrets : 
Ils ont fait fèntir à mon ame 
Un trouble plus doux que la paix. 

^eau^ lieux , ^jotir chéri du Berger qui m*enj 
chaîne , 
Vous renfermez tous mes plaifirs* 
Paifibles témoins de (à peine » 
^coi^tez aufli mes foupirs. 
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Cette aimable chanfon qu'anime ik mnCette » 
^ Soulage fbuvent mon ennui ; 

En ces lieux mille fois ùl bouche la répète , 
Et mon cœur nulle fois b répète après lui. 

Mon coeur percé de mille traits » 
Eft auffi timide que tendre; 
Tircis, n*entendrez-vous jamais 
Ce que je n'ofe vous apprendre* 



SCENE IV. 

TIRCIS, IRIS. 

T I R Ç I s. 

OCiel! Qu'avez- vous dit! Et que viens-]^ 
d'entendre ! 
Vous vous trompez , Iris , vous me nommez. 
Iris* 

Hélas! 
Si c'étoit me méprendre , 
Je ne rougîrois pas* 
TiRCI $• 

Vous céderiez à mon ardeur ! 
Quoi ! C*eft pour moi qu*Iris foupîre! 
Redites-le toujours , pour raffurer mon cœur* 
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Iris. , 
Me taire , c'eft vous le redîrc» 

TiRC 16. 

Que mon triomphe eft glorieux! 

Ce trouble encor vous rend plus adorable. 

Que de momens perdus , ô Dieux ! 

Jufqu'â cef aveu favorable ! 

Iris. 

Ils ne font pas perdus , fi vous m'en aimez mieuXf 

Une fierté timide entretenoit ma crainte : 

Je vous cachois mes feux , vous les avez fîirpris. 

Amour , tu me devois ce prix 

D*une fi pénible contrainte. 

Énfemhlem 

Une fierté timide '> 

TT . .f /< o? entretenoit ma crainte; 

Un timide reipect^ 

Je vous cachois mes feux , vous les avez fiirpris. 

Amour , tu me devois ce prix 

D*(me R pénible contrainte* 
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SCENE V. 

IRIS, TIRCIS, ADAMAS. 

T I R c I s; 

MInIftre de l'Amour , Yenei comblet m 
vœux: 
Le cœur d*Irîs eft ma confite* 
Si la plus tendre ardeur peut honorer nos jeux, 
Nous ferons l'honneur de lafëte^ 

A D A M A s* 

Vos plaintes m^apprenoiem ^ue vous étiez hei 
reux« 

J*entens déjà le bruit de nos mu/èttet > 
JVipperçois les Bergers ; joignez-vous avec enj 
Ils en vont être plus heureux , 
D'apprendre que vous Têtes* 
Iris & Tircis. 
Chantez, Bergers , chantez notre commun vain 
gueur. 
L'Amour nous unit l'un à l'autre. 
Ce jour luit pour votre bonheur; 
Mais il brille auffi pour le nôtre. 

Le C h o£ u r. 
Chantons notre commun vainqueur » 
l^'Amour nous unit l'un à Tautre. 

C 
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Ce jour luit pour votre bonheur ; 
Mftis il brRle au£ pour le nâtre. 

Iris & Tircis devant le Mi" 
mjhre. 
Ma chaîne eft éternelle, & ma flâmeeft extrême; 
Rien ne peut afibiblir de fi tendres amours : 
Dire «ne fois qu'on aime 9 
Ceft un ferment d'aimer tOQJonn. 
Le C h oe u r* 
Ma chaîne eft ^ternelb , & ma flâme eft extrême ;; 
Rien ne peut afFoiblir de C\ tendres amours : 
Dire une fois qu'on aime , 
Ceft un ferment d*aimer toujours» 

Un Berger & une Bergère* 
Rien ne trouble nos dovx lolfics; 
Avec nos innocens Aebt t 
Notre bonheur renatt (ans cefle* 
Nos troupeaux font notre rscheâè » 
Et nos amours font nos plaifirs* 
A D A M A s* 
Divine Aftrée , aimable fouveraine ^ 
Ton régne dure à jamais ! 
Qu'au plaifîr le plaifir s'enchaîne. 
Régne. Tes loixpournous fontautantde bienfaits. 

Le C h oe u r. 
Régne. Tes loîx pour nous font autant de bien- 
faits. 

[ On danfe» ] 
7ome VI. M 
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Adamas & LE Choeuiu 

Soleil , répans ici ta clarté la plus pure* 
Oifeaux , formez encore un ramag« plus doux s 
^uifTeaux , faites entendre un plus touchant mur 
jnure. 

Qu'ici tout célèbre avec nous 
Les douces loix 4e la nature^ 

Fin de la fremhrc Emréc^ 
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SECONDE ENTREE, 
L'ÂGE D'ARGENT. 

Le Hjéatre repréfente tm FaLds 
& des Jardins. 

SCENE PREMIERE. 

DQRIS,CÉLIMENE. 

C H OE u R derrière U Théatrtm 

V^ O u R o N s & perçons les forêts , 
Courons , fignaloos nos traifs* 
Celimene. 
Déjà du bruit des cors ces jardins retemiflènt ; 
Mille amans vont pour vous fîgnaler leur valeur: 
Les beautés de ces lieux à la chaâè s*ttni£ènt » 
Et plus d'une voudroit vous y ravir un cœur« 

D ORI s* 

Leur deflein cauië mes allarmes » 

Leur fuccès pourroit m*afRiger« 

Celimene. 

Belle Dons » c'efi contre ce danj^et 
Mi| . 



Û^ LES ASGES, 

Que 70US ayez pris foin de redoubler vos charmes; 

Que d'omemens & que de fleurs 
Arrangés par la main des Grâces ! 
Ce fburis , ces regards vainqueurs 
VoQt fixer TAmour fut vos traces. 

D ORI s* 
Que ces préfages font flatéurs ! 

Eft-îl pour une belle une plus douce affidre , 
Que de voir fous Ces loix tout un peuple enchanté } 
Notre force eft notre beauté , 
N<otr-e empire eft de plaire. 
Celimene. 
Dans le plaifir de bien aimer ^ 
Je t Ottve une douceur mille fojs plus parfaite* 
D o R I s. 
Quand on aime , on devient fûjette. 
Pour être (buveraine , il ne faut ^ue charmer* 

Celimene. 
Mais entre tous les cœurs qui vous rendent homt^ 

mage. 
N'en eft-il point , Dorîs , qui vous foit précieux!! 

D o R I s. 
Si mon cœur de Thymen ne craignoit Tefclayaget 
Lifis eft le vainqueur qui me plairoit le mieux. 

Celimene. 
Quoi ! De tous vos amans, Lifis , le plus volage. 
Lui , qui pour vos appas s*eft le moins déclaré | 
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D O R I s. 
C'eft Tamant le moins aOîiré f 
Qui m'incéreflè davantage* 

Un cœur prêt à nous échaper 9 
Nous occupe toujours du foin de notre gloire; . 
Et quand on peut now occuper ^ 
On n*eft pas loin de la vîâoire. 

L 9 C H OE u R 

Courons 8c perçons les forêts » 
Courons , fîgnalons nos traits* 
D o R X 8* 

Vous m*avez caufé trop d*aliarmes; 
Je rejoins les chafleurs , c*efi alTez m'arréter» 
Vous , Grâces , prêtez moi vos armes j 
Ceft Lifis que je veux dompter* 



SCENE IL 

CÉLIMENE feule. 

xV H ! Quelle imprudence fatale! 

Contre moi j'arme ma rivale ! 
En difant qu*un volage échape à fe$ attraits « 
J'excite fon orgueil à reflerrer Ces chaîner* 

Amour , cher auteur de mes peines , 
Vien , vole à ma défenfe , & prête-moi t^ uaiif • 

Que ma rivale efi redoutable 1 
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Son rang peut d'un amant flater la vanité ; 
Et pour plaire , elle ajoute encor â la beauté 
L'art de b rendre plus aimable. 

Amour , contre Ton rang , Ton art & Tes attraits ; 
ykn , vole à ma défenfe , & préte-moi tes traits* 

m 

Mais j'apperçoîs Lîfis. Pour (avoir ce qu'il penfêî 
Faroiflbns du fcmimeil refifentir le pouvoir. 
Peut-être il va , (ans le vouloir , 
Me rendre ou m'ôter l'errance. 



SCENE III, 

LISISjCÉLIMENE feignant dt irnmri 

PL I s I s* 
Rofitons d'un temps prédeux. 
Pour éviter Dorîs , j'abandonne la chaffe. 
Je cherche ce que j*aiine. O Ciel ! Je te rêni 
grâce ! 

■ Ceft elle qui s'offre à mes yeux. 

Régnez , Sommeil , régnez fiir Célimene , 
yolez , Zéphirs , volez , rafraîchiflèz ces lieox^ 
Rendez encor par votre douce haleine ^ 
Son repos plus délicieux. 
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totiges heureux , flattez l'objet de ma tendrelTe ^ 
Echos , relpeôei (on fbmmeil : 
Ne lui dîtes qu*à fon réveil , 
Le ferment que je fais de l'adorer fans cefTe. 

Celimene feignant de s* éveiller m 
O Cîel ! Que dois- je croîre f Et quel fonge flateut 
M'ajOTuré que Liiis m'adore ! 
L I s I s* 
Vous m'avez entendu. Je fais tout mon bonheur 
De le jurer encore. 

C£I.IM£K£* 

E(perez*vous que ce difcous m^abufè y 
Vous qui rendez hommage à tant d'autres appas t 
A tout engagement votre cœur fe refufe : 
L'Amour ne vous attache pas ; 
n vous anuiâ. 
L I 9 I s. 
Si par quelque éloge flatcur , 
De cent beautés j^'al vanté k puiflauce , 
Vous ne me devez pas reprocher d'inconflance : 
Je n?ai jamais brûlé d'une fîncere ardeur. 
Jufques dans l'offre de mon cœur i 
On fentoit mon indifférence. 

Enfin ce cœur pour jamais eft charmé. 
Lifèz dans mes regards ce changement extrême. 
Je ne fens que trop bien, en vous jurant que j'aime> 
Que je n'avois jamais aimé. 
Miiij 
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C E L I M E N £• 

Je n'ai que trop de penchant à voui 
D'un hommage fi doux je voudroîs me 
Faut-il , hélas ! (^ue le foin de ma | 
Me force d'en douter î 
L I s I s. 
N'en" doutez point , aimable Célîn 
Si ce n'eft point afTez d'en attefter lés E 
Je jure par vos yeux 
De ne jamais hûCet ma chaiM 
Celimenë. 
Que je crains yotrr cœur & mes foibk 

Il SI s» 

Que vous nCo&nfez de les craii 
Celtmenb* 
Tous le pouvez encor , lifis , ne n*aim 
Si votre flamme doit s'éteindre 

Li s is« 

Mes feux ne s'éteindront jamai 

L'Amour m'a &it un cœur fid< 

S'il vous blefle des mêmes traî 

Nous brûlerons d'une Samme étern 



Wf 



-> 
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SCENE IV. 

LISIS, CELIMENE.DORIS.^ 

OD O R I 5. 
Dieux ! O Dieux ! Quelle home pour moi ! 
Liiîs m'évite , & c'eû vous qu'il préfère ! 
Celimene. 
Il vient de m*engager ûl (ou 
L I s I s à Daris. 
Je vouloi» être aimé , vous ne voulez que plaire^ 
Celimene. 
J*aî charmé Tobjet que j'adore. 
Pour un coeur il fuffic d*un cœur. 
Si vous voulez , Dons , jouir d'un vrai bonheur, 
liiGlle amans vous reftent encore ; 
Inùtez^moi , choifiilez un vainqueur» 

D o R X s regardant Ufa (Pum: 
mamere flateufi. 
Ce que vous venez de m'apprendre, 
D*un trifte engagement va m'épargner l'ennui 
Je fens, fi j'avoîs pu me rendre. 
Que ce n'auroit été qu'à lui* 

Ce l j m e n e. 

Vous ne l'en flatez aujourd'hui. 

Que pour tâcher encor de le furprendre;, 

La joye auprès, de. nous ramène les chaffeuss > 
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TROISIÈME ENTRÉE, 
L'AGE D'AIRAIN. 

Le Théâtre repréfente un Port de Afer , & 
des Vaijfeaux agités par une tempête^ ^ 

SCENE PREMIERE, 

AMESTRIS. 

V^ I £ L ! O Ciel ! Queî affreux orage \ 
.Tous les vents déchaînés ont déployé leur rage y 

Les flots s'élèvent jufqu'aux Cîeux y 
Les airs font embrafés par Thorrible tempête» 

Sauvez ce que )*aîme , grands Dieux ! 
Ou queh^ foudre é'clate fur ma tête. 

SCENE II. 

AMESTRIS, DIRCÉ. 

^^ D I R c e'. 

v^ Ui pourroît à vos crk ne fe pas attend^ricî 
D'où oâiiTent donc de fi vives allarmes l 
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SCENE IV. 

LISIS, CELIMENE,DORIS.^ 

OD O R I s. 
Dieux ! O Dieux ! Quelle honte pour moi ! 
Ii£s m'évite , & c'eû vous ^'il préfère ! 
Celimene* 
Il vient de m*engager & foir 
L I s I s à Dorif* 
Je vouloi» eue aimé , vous ne voulez £ue plaire^ 
Celimene* 
J*aî charmé l'objet que )*adore. 
Pour un coeur il fiiffit d*un cœur. 
Si vous voulez , Docis y jouir d'un vrai bonheur^ 
liiGlle amans vous reftent encore ; 
Imitez«-moi , choifiiTez un vainqueur; 

D o R X s rega^dam Lifts d'mir 
manière flat^fe» 
Ce que vous venez de m'apprendre. 
D'un trifte engagement va m'épargner Tennuî^ 
Je fèns, il j'avoîs pu me rendre > 
Que ce n'auroit été qu'à lui. 

Ce l j m e n £• 

Vous ne l'en flatez aujourd'hui, 

Que pour tâcher encor de le furprendre-^ 

La joye auprès, de nous ramène les chaiTeuss» 



^6 LES ASGES, 

TROISIÈME ENTRÉE, 
L'AGE D'AIRAIN. 

Le Théâtre re^réjente un Port de Afer , & 
des Vaijfeaux agités par une tempête. , 

SCENE PREMIERE, 

AMESTRIS. 

V^j I £ L ! O Ciel ! Quel affreux orage f 
Tous les vents déchaînés ont déployé leur rage ^ 

Les flots s'élèvent jufqu'aux Cîeux y 
Les airs font embrafés par Thorrible tempête» 

Sauvez ce que )'aime , grands Dieux ! 
Ou queb foudre éclate fur ma tête* 

SCENE II. 

AMESTRIS, DIRCÉ. 

^ Dirce'. 

V^ Ui pourroît à vos cris ne fe pas attendrie* 
D*où naiiTent donc de fi vives allarmes l 
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ÂME s TRI s*. 

Pardonnez mes cris & mes larmes > 
Ce que j*aime eft prêt à périr« 

D I R C £*• 

Déjà des aquilons s'appaife la furie : 

Prenez ^prenez.un doux efpoiir* 

[ La temféfe diminue, 1 
A ME s TRI s*. 
Ah ! Si je dois ne le plus voir >. 
Quel tourment pour moi que la ¥Îe !. 
C Peinture du calme qui revient tout-à- faits 3 
D I R c e'. 
L'orage fe diflipe , & laifle en paix les airs , 
Rien ne menace plus Tobjet de votre flâme» 

Le calme revient fur les mers, 
Lai/Tesfr, laiflèz rentrer le repos dans votre amef 
Ame s TRI s. 
H^las ! Jugez de mon effroi : 
Déjà loin de ces lieux ce mortel que j'adore ^ 
Par une autre tempête auroit péri fans moi* 
Ce fouvenir m'effraye encore^ 

La Parque de fà vie alloit trancher le cours i 
Je l'apperçus mi^urant , au moment que l'orage 
L^avoit jette Ar le rivage, 

Lts foins que je pris de fes joursr 

Ont fait naître ùt flâme : 
T^indis qjne mon propre fecouot^ 



I 

^6 LES ASGES, 

TROISIÈME ENTRÉE, 
UAGE D'AIRAIN. 

Le Théâtre re^réfente un Tort de Afer , & 
des Vaijfeaux agités par une tempête. , 

i_ .11 . , -^ ■■ 

SCENE PREMIERE, 

AMESTRIS. 

V^j I E L ! O Ciel ! Quel affreux orage f 
Tous les vents déchaînés ont déployé leur rage y 

Les flots s'élèvent jufqu'aux Cîeux y 
Les airs font embrafés par Thorrible tempête» 

Sauvez ce que j'aime , grands Dieux ! 
Ou quela foudre éclate fur ma tête* 

SCENE II. 

AMESTRIS, DIRCÉ. 

^^ Dirce'. 

V^ Ui pourroît à vos cris ne fe pas attendrie* 
D*où uaiiTent donc de fi vives allarmes l 



COMEDIE -BALLET, i.^ 

ÂMESTRIS*. 

Pardonnez mes cris & mes larmes > 
Ce que j*alme eft prêt à périiir 

D I R C £*• 

Déjà des aquilons s'appaife la furie : 

Prenez ^prenez.un doux efpoir* 

[ La temfête diminue. J 
Ame s TRI s*. 
Ah ! Si je dois ne le plus voîr>. 
Quel tourment pour moi que la yie !. 
t Peinture du calme qui revient tout-à-fath } 
Dirce'. 
L'orage Ce diffipe , & laîfle en paix les airs , 
Rien ne menace plus Tobjet de votre flâme. 

Le calme revient fur les mers, 
Lai/Tesfr, laiflèz rentrer le repos dans votre affle( 
Amestris. 
H^las ! Jugez de mon effroi : 
Déjà loin de ces lieux ce mortel que j'adore ,, 
Par une autre tempête auroit péri fans moi* 
Ce fbuvenir m'effiraye encore*. 

La Parque de ^ vie alloit trancher le cours r 
Je l'apperçus mi^urant , au moment que l'orage 
L^avoit jette iur le rivage* 

Les foins que je pris de fès jourst 

Ont fait naître & fiâme : 
jAndis qjne mon propre fecQua> 



Le rendoit maître de mon amô;. 

Des projets împbrtans Téloignerent de moîé 
Ceft ici qu'il voulut que je vînffe l'attendre s 
Par un fidèle avis j'ai su qu'il va s*y rendre» 
Et ce jour fortuné va m^afTorer Gl hu 

D I R c £*• 

Formez la plus aimable chaîne , 
Un Amant empreffé vient combler votre espoir: 
JMoins heureufe que vous , je tremble de revoit 

L'Amant que ce jour me ramène. -. 

Quand ^ malgré nos tendres amours « 
Un autre foin me ravit & préfence , 
Je jurai de l'aimer toujours ; 
Mal» î'ignorois alors le pouvoir de Tablènce^ - 



^ Vains projets ! Sermens (uperflus ! 
Idas , que diras-tu de me voir infidèle ! - ' 

A M E s T K I s. *- 

Quoi ! Vous aimiez Idas ! 

D I R c E*. 

Mes liens fom rompuii 
Ame9tri#« -•. 

Idas vous adorok ! O difgrace cruelle! 
Eft-il bien vrai du moins que vous ne l'aiiutcz 
plus? 

DlRCE*. 

£i c'efi Idas qui vous engages -' 
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JAon cœur de Ton retour ceHè d'être allarmé. 
Je rens grâce à vos yeux, d'avoir fait un volage 
D'un Amant qui n'eft plus aimé* 
Amestris* 
Quelle furprîfe extrême ! 
Et que vous m'in(pirez d'effroi ! 
Si l'inconftant a pu vous ot^lier pour moi 9 
Peut-être pour une autre il m'oubliera de même« 

On i^ent : éloignons-nous. Ceft Idas que je voi« 
Une étrangère avec l'ingrat s'avance. 
Mon cœur frémit à fa préfence : 
Le perfide auroit-il encor trahi & foi ! 



SCENE II L 

IDAS , CHRISELE /aMESTRIS & DIRCÉ 

éloignés^ 

Idas & Chrisele enfembUm 

J OuifTons enfin d'un beau jour^, 
Nepmne nous rend au rivage : 
Ceft en vain que grondoit Forage » 
Nous étions guidés par l'amour» 
Crrisele. 
IJn foupi^on, malgré mol^t rouble mon sllcgreflè» 
Far moa h/m^ j une iSMomik ncbsCe 
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Va tomber en votre pouvoir;. 
Je crains que cet indigne efpoir 
Ne vous tienne lieu de tendreffer; 
Et c'eft à l'amour feul que je veux vous devoir; 

Id A s. 

BannUTez , bannifTez cette crainte importune: 
L'Amour feul par vos yeux m*a lancé tous fei 

traits t 
Son bandeau m'a toujours caché votre fortune ; 
Je n^ai pu voir que vos attraits. 

Chriselc* 
J'éprouve encor d'autres allarmes; 
Bien-tôt votre départ troublera mon amour.. 
Au mépris de mes feux 8r de mes foibles charmes» 
vVous me laifferez feule en ce trîfte léjour» 
Il faudra toujours dans les larmes» 
Soupirer pour votre retour. 
Id A s. 
Ah ! Quand* de votre coeur vous me render Ib 
maître , 

Quel deflein puis-je encor former t 

Non, vous ne me laiffez connoitre 
D'autre bien que de vous aimer.. 

Idas & Chriselb enftmhlcm. 
JauifTons enfin d'un beau jouc.,^ 
Neptune nous rend au rivage : 
C'efl en vain que grondoit l'orage ,r 
Noue étions guidés par llAmour». 
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SCENE IV. 

IDAS, CHRISELE, AMESTRIS. 

Amestris. 
Uoi, perfide! 

I D A s. 

Que voîs-je ! O Ciel! C'cft Ameflrif ! 

AM£STRIS« 

Quoi , perfide ! Tu me trahis ! 

De ises foins , pour fâuver ta vie, 
Barbare , c*eft donc iâ le prix que je reçoi ! 
Songe , ingrat , qu*à Ces yeux ton cœur ne ûcrifid 

Que des jours que tu tiens de moi ! 

Mais que (êrt une plainte vaine î 
Mes malheurs font certains , ton crime eu ac- 
compli; 
FuifTe un cruel remord me yanger de ma peine f 
Je voudrois te jurer un éternel oubli , 
Mais je ne puis encor te jurer que ma haine. 



%«i LES ASGESi 

SCENE V. 

CHRISELE, IDAS. 

Crrisele* 

S Es plaintes m*ont porté les plus CenEbki 
coups : 
Idas n'efi donc qu*un infidèle» 

Id A s • 
Mon infidélité pour elle , 
Eft un facrifice pour vous* 

SCENE V I. 

CHRISELE, IDAS, D IRC É* 

D I R c e\ 

COnnoifTez donc fiir lui toute votre puîft. 
fànce. 

Idas. 
JuRe Ciel ! C'eft Dircé ! Timportune piéXeacel 
D I R c e'. 
Vous vous troublez , Idas ! Rafliirez-voiis , 
Je ne vous ferai point de reproches jaloux. 
Quand Tamour des tréforsprolon^eoit votre ab* 
Xènce , 
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IWon ccnir s'étoit vangé de tos nouveaux tranf; 
ports. 

Jouîflbns de notre inconfiance. 
Oubliez-moi uns trouble; Sl je vais fans remords 
fidvre un penchant qui devient ma vengeance* 



SCENE VIL 

CHRISELE, IDAS. 

Ida t. 

VOytL comUen de norudi tous m'arer £ûi 
brifer. 

Crrisele* 
N'efpérez plus de m*abu(êr : 
Je vois de votre amour ce qaû hxn qpe je pcuft j 
JlSaxs je veux vous fèrvîr , au lieu de vous punisi 
Pour vous (âuver une inconlbuicc, 
Cefi â moi de vous prévenir* 
Ida s. 
Founîez-vous (ans pitié m*6tet toute eipérance \ 
Chrtsele. 
Je dois fuir un embarquement. 
Qui m*expofëroit an naufrage» 
Votre amour n*eft que le piéûge 
De votre changemeittt 
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SCENE VII I. 

I D A s feul. 

v^ Ue de difgraceï en un jour ! 
Je n'ai recours qu*à toi , favorable Neptune ^ 
Rembarquons-nous , & forçons la Fortune 
De me (èrvir mieux que TAnionr. 
Venez , chers Compagnons ; chantez te Dieu de 
Tonde , 
Qu*à vos accords , qu*à vos voix toutiéponde* 
Le C h oe u r* 
Chantons^ chantons le Dieu de Tonde « 
Qu'à nos accords , qu'à nos voix tout réponde* 

I D A S« 

O Neptune ! Reçoi nos voeux » 
Ceft ta faveur qui Ue 
Tous les Peuples entr'eux. 
Far toi tout l'Univers devient notre patrie. 
Dans les divers climats où nait & meurt le jour, 
Tu nous ouvres d'heureux paifages.^ 

Souvent la Fortune & l'Amour, 
Vont nous attendre aux plus lointaini nvagei» 
Un Matelot. 
Sans peur du naufrage. 
Que chacun $'engag« 
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Et tente le fort. 
Le fâcheux préfâge 
Qu'une onde qui dort! 
C'eft fouvent l'orage 
Qui nous mène au port. 
Une Matelote. 
Un beau jour s'spprcte ; 
Et le calme arrête 
Les flots inconftans : 
Bien-tôt fur nos têtes 
Vont gronder les vents : 
Souvent les tempêtes 
Naiffent du beau tems. 

I D A s. 

Fuyez , fiers aquilons ; que Neptune vous chafc ! 
Régnez, Zéphirs, régnez au gré de nos ibuhaits* 

Dieu des mers , notre audace 

Mérite vos bienfaits* 
Le C h oe V r. 
Fuyez , &c. 

Fin de la troijiéme Entrée* 



• 
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QU-4TRI£iIfE ENTRÉE^ 
UAGE DE FER. 

.t^ Théâtre re^réfente le Temple de Ju^Utt 
Olyfnpien. 

l ■ ' ^^^^ 

SCENE PREMIERE^ 

BARSINE, CHCEUR-i 

C H oE u R derrieitle Tb/afrei 

TROMPETTES , éclatez , fîgnalez now 
gloire : 
Ceft vous qui fiir nos pas appeliez la Vidoîre# 

B AR s INE. 

Que ces fons m'infpîrent d'effiroi ! 

Quels accens funèbres pour moi ! 
Le C h oe u r. 
Trompettes , éclatez , fîgnalez notre gloire t 
Ceft vous qui fur nos pas appeliez la Vidoire* 

B AR s I N £• 

Dieux inhumains ! Deftins craels ! 
Hélas ! Vous épuifèz fur moi votre colère ! 
J'ai vu tomber fous les coups de fon frerc^ 
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Le plus aimable des mortels» 

Envain nous avons fui & rage ; 
ïl s*eft enfin vengé d'un malheureux amour r 
JVIais parmi tant de maux ma fureur me foulage : 

Je vais me venger à mon tour# 
Oui , chère ombre, croîs- en le transport quî 

m'anime ;^ 
iCrois-en ces tendres feux qui te furent fi chers ; 

Je vais te conduire aux enfers , 

Et ton amante de ta vi^me* 



SCENE IL 

BARSINE,MISIS, 

Mi s X s* 

C*En eft fait; Menoplùs vous obtient aujoui^ 
d'hui : 
Avec ce trifte hymen , fon triomphe s'apprête^ 

fi AR SI NE* 

Je Tattens ce barbare ; & je fuis plus que lui 
Impatiente de la fête. 

Il m'a déjà vue aux Autels , 
Prête à lui prononcer ces fèrmens folemnels | 

Dont je fentois frémir mon ame. 
Cç moment eut été l'arrêt dç mon trépas ^ 
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Si fon frère i l'objet d'une éternelle flamne , 
Ne m'eût arraché de fes bras. 

M I s I 8. 
Il n*a pas su votre inconfiance# 

B ARS INE* 

Les charmes de fon frère auroient dA l'éclairer* 
M I s I s. 
Envain de c«tte violence , 
Votre amant sût vous délivrer ; 

Nul aille depuis n'a pu vous afTurer. 

Menophis fur vos pas fit voler la vengeance. 

B AR s I N £. 

Fuyant de climats en climats » 
Ces murs, à fon couroux, nous déroboient encore 
Vain aiile ! Ce que j'adore , 
Vient à'y recevoir le trépas. 
M I s I s. 
Et vous contentez d'être à fon vainqueur ! 
Barsine* 

Hélas! 
Ç'eft cet hymen que contre lui j'implore* 
Celui que troubla fon rival , 
fie fût pas pour lui Ci fatal* 

Mânes , qui gémiflez fur Tinfernale ri%e y 
Sufpendez votre voix plaintive > 
Vous allez être âtisfaits. 

J%n attefte le Stix & les Royaumes fombres. 
L'Amour en fureur n'a jamais 

S 
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Si 't)ien Tengé les ombres. 

Mânes , qui gémiiïez ûh l'infernale rlye^ 
Sul^endez votre voix plaintive , 
Vous allez être (âtisfaics. 

Mi si s. 
Ah ! Du choix de votre viôîme ; 
Quels malheurs vont être les fruits ! 

BaKS I NE. 

Ne combats point la fureur qui m*anime* 
]U]x livrer fans rien craindre efi tout ce que je puls^ 

Non , il n'eft plus de crime 
Dans le trouble où je fuis^ 
Mi s I s« 
Mais on vient. Menophis s^avance* 

3 A R s I N E. 
En dégviânt nioç cœur, afiurons ma vengeance* 



S C E N Ç III. 

BARSINE, MENOPHIS^ 

B Menophis. 

Elle Princeflë , enfin cet heureux jour 
Comble mes plai/îrs & ma gloire : 
Ah! Qu'il eft doux de vaincre, quand TAmout 

Donne le prix de la Vifloire ! 
Tome VU N 
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J^ai mis mon rival au tombeau ; 
Le perfide ii*eft plus à craindre ; 
St I*liym^ va pour nous i?llumer le fl^mbeafi 
Que fa rage entreprit d*éteindre^ 

B A R s I N E. 

J'aime à revoir vos preinjers vœux ^ 
Tant de confiance m'intérefTe ; 
Et dans rintérét qui me preiTe » 
'Icmeliire^a joye à Tardeur de, vos feux. 

Me nop h I s. 
T-Out vous ^es a prouvés , trop charma^te Pt}flr 
cefTe. 

^ pourfùivant ^n cniel ravifTeur » 
J'ai porté partout le ravage. 
Parmi le (âng & 4e carnage » 

M^ jaloufe fureur , 
JuT^u'â ypuç m'ouyroit un pafTage. 

pans les plus forts remparts , M^rs m'a fait péné- 
trer : 

{.a Viâoire elle-même a daigné me conduire. 
En cherchant à yous délivrer ^ 
Je vous ^ conquis im Empire. 

Mille peuples npuveaux vont fléchir fous vos UdI^ji 

B A RS INE» 

Un Dieu plus puifTant que Bellonp ; 
L'Âmpur a fer^i vos ,explo>itSf 
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li efltems qu'avec lui notre hymen les couronne* 

Menophis. 
Qu'id tout applaudifle à mes vœux (àtisfàits ; 
Que mon triomphe brille aux jeux de ma Pmw 
celle. 

Recevez avec ma tendreffe 
Les fiijets qu'elle vous a faits. 



SCENE IV. 

MÉNOPHIS , BARSJNE ^ tes Soldau^ 
de Menophis avec Us Captifs qu'ils amènent» 

{ Le triomphe arrive dans toute fa Jpleudeur. J 

CMe noph is. 
Aptifs infortunés , prenez part â la fète$ 
-Que tout reffente ici le bonheur de mes^Ceux. 
Mon cœur charmé de (à conquête t 
Ne peut foufirir de malheureux. 

Chantez , célébrez votre Reine , 

fiendez grâce aux appas qui bri(ènt votre cliaine^ 

Le C h oe u r. 

Chantons , célébrons notre Rdne , 

Rendons grâce aux appas qui brifènt notre chaîne» 

[ Danfe dés Captifs délivrés. ] 

Menophis. 

Prêtre de Jupiter , venez , prclèmez nous 

Nij 
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La coupe nuptiale* 
Achevez (l*unir deux époux 
Qu'uni (Toit uoe âamme égale* 

JUIesovhïs , LA Princesse & He Choeux^ 

Achever d'unir deux époux 
Qu'unïffoh une flamme égale* 

{ Menaphh & Barjine boivent dans la coupe, ^ 
ton entend aujji-tôt gronder le tonnerre. J 

M E N o P H I s. 

Quel prodige foudain ! Quek foudres ! Quelj 

éclairi ! 
La terre foui nos pas ouvre un profond ab/me ! 
Qui menacez-vous donc , maître de Tunivers i 
Cet hymen feroit-il un crime t 

Bars I NE. 

Oui 9 c*en eft un. J*'ai de ma main 
Empoifonné cette coupe fatale. 
Je te punis d'un trépan inhumain. 
Aux dépens de mes jours, mon amour ic iî^nale/ 
Je reporte à ton frère & mon cœur & ma foi. 
Qu'en funèbre appareil ton triomphe fe change^ 

Je meurs plus heureufè que toi \ 
Ombre chérie , applaudi-moi : 
Je te tQ]ç)'ïn% & je te venge. 



C O' M E D lE-É À t L È f . isi 

IIIênophis & LÉ Choeur. 

(Quelles horreurs ! O Ciel ! Souffîe-tu les foif- 

faits ! 
Dieux cruels ! Vou^ tonnez quand les crimes fjnê 

£iks! 

F I N. 



Nii] 
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ACTEURS 

t>E LA COMEDIE-BALLÊ-f. 
PREMIERE ENTRÉE^ 

CLARIMON». 
tlNDOR. : 

. CHŒUR DE FjÉES ET DE DsiKONSr 

CLARINDE. 

SECONDE ENTRÉE. 
astrAte. 

A R B A s, 

I S M E N I E. 

LES PEUPLES, 

LE NOUVEAU ROI. 

LE CHflÉUR. 

TROISIEME ENTRÉE^ 

IDA s. 
TEL A MON. 
CHŒUR DE Peuples, 
C É P H I S E. 
PLUTON. 




BALLET 

DES FÉES, 

COMEDIE-BALLET, 

PREMIERE ENTRÉE. 
LA BEAUTE. 



SCENE PREMI E RE. 

CLARIMOND, LINÛOR, 

Vvfcmble. 




Gloirp: |B l.^8R |H[ U E tous avez de chat' 
Amour. I w l wW ti ^S f mes! 
Non> rien' ne coûte aux cœurs épris <fero{ apai^ 

N V 



ï^» BALLET DES FÉES, 

Four triompher, vous nous^ prêtez des ztmeSr 
Et pot» nous couronner, vous Tolez fiir nos pas»- 

L I N o K* 

M'airiierez-vous jamais qu'une fiérile gloire} 
Eflàyez la douceur des amoureux Ibupirs^ 

L'éclat d'une îlluftre mémoire , 
Doit-il d'un cœur fenfible épuifer les defirs^f 

Clarimond* 
Et quel bien cherchez-yous , vous de qui lecoor 

S'obiUne à partager Thonneur de mes exploits f 

L I K D' o R« 

Je cherté des lauriers , mais pour en lâtre hon»« 
mage 
A l'objet d'ont je fuis les loix. 
Son cœur de mes travaux m'a promis le lafaire ? 
Mon courage s^accroît d'un e^oir fi charmant*. 

En combattant , je ne fonge qu'à plaire ; 
Et le Héros en moi n'agit que pour l'Amante 

Clarimond. 

Quorf La gloire à vos yeux n*e^ donc pas aflêz- 
belle? 

L'amour feul à la fiiivre à pft vous animer! 

Allez , elle rejette un encens infidèle : 
On n'eft pas digne de l'aimer , 
Dès qu'on ne Taime pas pour ellew 

L I K D o R. 

Non , je ne puis aimer que toj> 
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Cher objet de mes YaefbifX,^e& toi feul que j*im^ 

' plore. 
Si mes tiavaixk un jottr'me' méritent tst foi , 
Je con&DS qu'à jamais l'univers les ignore ; 
L*amras nem'eft rieh;tcm cœureft toutpour moi« 

Hber objet ie mes vceiix , c*eft toï feul que j*ifiH 
plore , 

Non y je rie puis aimer qtié toh 

C L A R I^ O NI> & L TN D O R; 

A * ? que vous avez de chdrmes! 
Amour; 3 

Kon 9 rien ne coûte aux tœurs épris de v^s apas f 

, Pour trioriiphér , vous nous prêtez des armes ir 

Et poiar nous cbutonrier", vous volez' fur nos pas.r 

Clarimokd. 

Pu fommés-noûs î'Quelle eft cette retraite obfir 

curé! 

Et que dîfèrit ces motrfçrtné» 

En caraôéres enflammés } 

Bclas î Tout nous pré(àge\ine îUufffB aventurTr 

L I ï^ D o R tif tinfcrîftiQtf^ 

J^ai puni la beauté qui dédaigna mes feux , 

iDans un fommeil profond tour&s charmes laiw 

guiflent ; 

fi faut , pourVen tirer, que d'eux Héros s'umiTenr^ 

Le plus indifierent & le plus amoureux*- 

C L A R I >ro N D'^ 

^ons » Prince ^.le Ciel nous choisit Tiinr & Tauf^T 

Nvj, 
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Pour rompre cet'^nchantement ; 
Mon courage a beCo'in du votre, 
Puifqu'il nous £uit ici le fecours d un Amant* 



SCENE IL 

CLARIMOND, LINDOR^ 

Chœur invifibU de Fées & de Démonu 

SD £ M O N s. 
Ortez, fortez monfires terribles y^ 
PunîfTez ces audacieux» 

Combattez , Héros invincibles ^ 
Mériter un prix glorieux.^ 
Démons, 
Enfer , répands ici Thorreur & le ravage ;' 
Volez, Démons des airs , fervez notre fureur;. 
Fe*e Sv 
Triomphez , la vaine terreur 
Ne peut rien contre le courage,- 
Clarimond^ 
Le charme eft diflîpé. Mais que vois-je, grandt 

Dieux ! 
Mon cœur eu pénétré d*une fubîte flâme ! 

L I N D o R» 

Gel ! Devant la beauté qui frape ici mes yeux ^ 
Celle que fadorois s'eflàçe de mon ame l 



C O M É D I E . B A L L E r . jô t 

ClARIMOND & LiNDOK. 

Non , je ne connois plus riïon coeur. 
Ah! Ne puis-)é dompter cette nouvelle alrdeur J 

C L A R I M D E. 

Je rens grâce à votre courage. 
Un fommeîl enchanteur habitoît ce fejoûr.^ 
Princes , vous nre reiïdez le jour y 
Dont il me r^iflbît Tufage. 

L I N D* o R. 

Un charme plus puiffant habite encor ces lieu» 
Les coeur» font embrafés de Tâir qu'on )rre(pirc: 
Mes foupirs fènls ofent vous dire y 
Les prodiges que font vos yeux. 
Glarimonû. 
Mes jours touloient dans une paix profonde ^ 
yîgnorojs de Tamour les- tran^orts enflammés î- 
Pouvoit-on aimer dans le monde ! 
Hélas ! Vos yeux étoîent ferniés^ 

Clarini>e^ 

Princes ^ c'cft du Deftin une loi fouveraîhe. 
Que mon libérateur devienne mon Epoux : 
J'avoue y en rougifTant, le penchant qurFentraîné*; 
Mais mon cœur, malgré moi , le ckoifît entre 
vous. 

L rN t) o R. 
Songez qjue j*ai brifc la chaîne la plus belle. 

Clarimond. 
$onge2 au &ttl defir q^e moacœur aitformftr 



f^ ÉALLEf CES FÉES,. 
Sans TOUS j*aurofs été fidèle. 

CLA'itrMOKD. 

Satiir TOUS je n'aurois point aimé^ 

L r K D' o K*. 
C'eft le triomphe d*une belle , 
Que de forcer un coeur à rinfidélité. 
Un amaht doit orner le cHar d'une beauté 
Des chaînes qu'il brifè pour elle* 

Clakimo]9i>« 
L*bommage d- un cœur inoonftaAry 
C*une beauté^prôuve mal lapuifTance^ 
Son pouvoir le plus éclatant, 
Eft d*enflannner rindiflférence* 
Clarimokd'^ Lik do Kb 
Daignez enfin nous révéler. 
Quel eil rheureux vainqueur pour qui i'Amoiu 
vous blefie* 

Gl AKiNDEr 

Mes regards , mes foupirs que je retiens fans cefTè, 
Ne pourf oient longrtems le celer. 

Mais avant que ee coeur ttop tendre & firop fèn- 
fible, 
Gfe s'expliquer par ma voix ^ 
Jurez, & qu'un ferment terrible 
Vous engage tous deux à refpeder mon ehoiiCé' 

ClARIMOND & LlKDOKé 

Obéiilons à de fi chères loixv 



C O M E D r E - B A L L É T. Jôy 

Dieux puiflans , Dieux vengeurs y c*eft tous fur 

j'en attelle , 
Dût le choix que j'attenâ me devenir fuûefie$> 

Mon eoenr jure d'y confcntir. 

Que le Ciel tonne & que la foudre . 

M'embrafe , me réduife en poudre r 
Si le moindre murmure ofè me démentir* 

Cl ARIND£. 

ConnoiiTez donc toute mon^ame* 
J'aime pour ta première fois. 
L'Amant qui ns^offire une première flâme,^ 
Eft le &ul digne de mon choix. 

C L À K I M O N D' €^ L IN D'O R« 

i«^A T>* r^v ,/% bonheur!' 

O fort digne d'enté f 
'Pe quels ardéns plaifîrs je me fens pénétier î 
Lin d" g r. 
De peur d'en murmurer y 
Je m'arrache la vie. 
Une F e* £• 
Kon >tu ne mourras point ; & pour te rendre heuK 

reux , 
Dfe Ces yeux trop puiflàirs je t'ôte la mémoire* 

L'Amour te rend tes premiers feux ; 
Du coeur de la PrinceiTe il va payer ta gloires 
[ à Clarimond & à Clm 
7endpe$ Amans ^q|iandvo 



f^ BALLEf CES FÉESy 

Ll Nl^'OR* 

Sans TOUS f auroîs été fidèle. 

Cla^Htmond* 
Saiiir vous je n'aurois point aimév 

L r K D' o R. 
C'eft le triomphe d'une belle , 
Que de forcer un coeur à l'infidélité. 
Un amaht doit orner le cliar d'une beauté^ 
Des chaînes qu'il brift pour elle* 

CLAltIM01^I>. 

L'hommage d'un cœur inoonfblir^ 
D'une beauté^ prouve mal lapuiflance* 
Son pouvoir le plus éclatant, 
Eft d'enflanmier l'indifférence* 
Clarimoî^0'C}' Lin do r^ 
Daignez enfin nous révéler. 
Quel eft rheureux v^nquetir pottr tffxVAmcvâ 
vous blefle. 

Gl ARÎiND'Er 

Mes regards , mes fbupirs que je retient fânsoeil^^ 
Ne pourroientlong^tems lecéler* 

Mais avant que eo ccêur ttop tendre ft itop finn 

fible, 
Gfe s'expliquer par ma voix ^^ 
Jurez, & qu'un ferment terrible 
Vous engage tous deux à refpeâer mon e&tolks^ 
ClarimondC^Lindoik^ 
Obéiilons à de fi^chere^ loisir . .^ 



COMEDIE. BALLET. ?û- 

Dieux puiiTms , Dieux vengeurs . - zr. vscj cuf 

j'en aneile , 
Dût le choix que ' zsea: ste c-^enr =±= 
Mon cœcr iiirt r - CLr-"e=. 

M'embraie , me r=2=«r *- "lissi. 
Si le moindre murmnre cxV ^tc ^i rr. ,■ 
Cl A î : î - :. 
ConnoifTez dcm -i-ss—rr^- 2E.. 
J*aime pacr ^ "^-TSTserr- ri- 
L'Amant gai in if?r-. 2:.-- ^-^r^u.-^- f! — , 
EftlcfeiLsLr- i-Tr-- -.:■. 
C L A F. : X t ,- r r _ . : . . 

Tuftes Dieux f Qut. \ ^^^^ 

C 1 A â i 

)e quels ardent ^ia:.rr — 7* -r ir&«s9>^ 



Devt:.- 


J* sr. irri 


Ton jtuîît "izrjTsrzs 


tt'^é. , 


>e /C£ 7^rr7 îr:-. >^ 


L'A- .- - 


'a ctr-- i' - '- 


--' :-.-*'/^. 



J-t:;-!^. f^j^^ 



jof BALLfiT DRS VtZ8\ 

Ceft ma main qui fur voui répandit tant de clM 

met. 
Four vouf bleffcr toui deux^ c'itoknt de fini 

armei I 

Que j« pf éparoif à rAmour. 

Aimez, aimez-TOtii (àni allarmci ,- 
fmffici'Yom ne porter que dei chaînée de fleufil 

La tendrefTe heureufe a Cet larmei i 

Ne verfez jamais d'autrei pleuri. 
[ Tout trou réféttnt, ] 

Aimez i aimc25-vou» fanif allaritidr, 
PusflTiez^voui ne porter que dei chaînes de fleuri 

La tendreflTe heureufe a (e% larmei » 

Ne verfez jamaii d'autrei pteuri» 

La Ffi*K, 

Volez» volez Amours, amenez^nouilei Grâces 

Que les plaifiri fuivent voi traces ; 
Cékbrez la Beauté, chantez fcs traits vainqueur! 

Célébrez la reine des cœurf. 

Vin de h fwnitvf Emrétm 

O 



l^m^'éi^li 



COMEDIÉ-ÊALLET. 30J 

SECONDE ENTRÉE. 
L' E S P R ï T. 

SCENE PREMIERE. 

ASTRATE, ARBAS^ 

CA 6. B A St 
'Est ici qu'un peuple (aûvagei- 
Va cPun ufiirpateur reconnoitre la loi , 
Et par un fàcrîlége hommage y 
fl o(è dépouiller la fille de Ton Roi. 
Etranger dans ces lieux , vous aimez la Princefle» 
De quel oril verrez-vous fa honte & fa douleur ? 

A s TR ATE. 

Elle a pour elle dans mon cœur 
Et la Juftice & lar tendreffe :* 
Je faurai , s'il: fè peut , prévenir Ton malheur. 

A RFA s. 

Quoi rFormez-vous quelque deflein pourellcf 

A s TR A TE. 

Quoi î IVTas-tn fait l'outrage d'en douter? 
Tu m'as vu d'abord arrêter 
L'impatiente ardeur de ce peuple infidéUcr 



io6 balLët des PÊES, 

QuàhcT la Parque eut frappé Ton Roi « 
tl voulut dans Tindant fe faire un nouveau mi!i 
Jt nommai la PrincefTe , & )*atteftai leur foi » 

Qu'elle feule avoit dfrbit de Vètc€m 

Mais je ne pus alors ramener les esprits : 
Je rufpendis leur choix , & les preflai de rendre 
IS<es honneurs que leur Prince attendoit poor 

cendre. 

l^our ce triûe devoir » dix jgurs forent prefcRtt f 
' Moi-même je marquai le jour où la Couronne 
Devoit ceindre le front du nouveau Souverain^ 
Ce jour marqué nous luit. Il Tactend de ma xntini] 

Mail j*ofe 9 avant que je la donne « 
Me promettre du Ciel un miracle ceMin*' 

A R B A f • 

Qiu*emenf-je ! £c quel profond myfteret 

A 8TK ATE. 

Itegarde ; voi Taftre qui nous éclaire , 
Il ne luit que pour mon fecoun* 

tiit lon^g-tems je minflruii à mefîtrer fon coun ; 
Je fais des autres corps la route néceflaire. 
Mon art qui dans les cieux les obferve toujours 9 
Saura bien fe fervir d'un inftant &hitaire« 

Regarde ; voi Taftre qui nous éclaire « 
U ne luit que pour mon fecourr* 



eatf E D I E . B A t L É T. 30/ 

A R B A s* 

J*eif»6re pltts fae je ne puis comprendre» 
Kiaens tout de l'eiprit tpie fût yotre berceau t' 
Êjue Fée autrefois a pris foin de répandre* 

A STR A'TE* 

Déefle 9 k tespréfens , joins un (êcours nouveau* 
Maiih FrinceflTe vient* Va , lailTe-moi l'entendre. 
Bit que' le peuple ici iè hâte de fe rendre* 



SCENE IL 

ISMENIE , ASTRATE. 

I s M s K Z B. 

Fortune , ne croit pas avoir part à mes l'afr 
mes; 
UAmour feul caufe mon malheur* 
Le trAne que je perds n'avoit poux moi de char* 
mes. 
Que pour en faire hommage à mon vainqueur. 

Qu'il eftt été doux à mon cœur 
De lui prouver , en lui rendant les armes t 
^'il m'étoit mille fois plus cher que magrandeur f 

f*brtune , ne crois pas avoir part si met larmes y 
L'Amour ieul caufe mon malheur» 

A s T R A T £• 

Vous Ibupirez ici de l'injuftice: 



3ô8 BALLET DE? IPÉeV/ 
Que vous font aujourd'hui dinfidéles fujets. 

I s ME NI £• 

ïls ignorent , hélas ! Tous les maux qu'ils nid 

faits ! 
ToHt fàuvages qu'ils font , s'ils voyoîent ma 
Applice , 

Peut-être en fef oient-Hs foucliés ? • 
Mais au fond de mon cœur mes tourmens fo 
cachés, 

A s T R A T E. 
Non , votre voix vient de me les apprendre 
Vous me les dachez vainement.' 
Je fais que votre cœur troptendre* 
Gémit de ne pouvoir couronner un amant. 
Hélas ! Tout mon amour n'a pu toucher voi 

ame! 
De quel heureux rivM partagez- vous la fîamn: 

I s MENÏË* 

LaiflTez-moi mon fecret. Pourquoi vous obftini 

A m'arracher Taveu de ma foibleife ? 
Je ne dois plus fongier qu'à vaincre une tendK 
Qui n'a plus de (ceptre à donner,- 
A s r R A T E. 
Ah ! Puiffe-t'il toujours ignorer tant de gloire 
Ce^trop heureux rival qui rabote votre cœur! 
Amour , cache lui fa vidoire : 
Je te pardonne mon malheur. 

P s M E N I E .' 

Je me tairai toujoun ; la gloire n^ VoTionm 



CjE)W£r>IE-BALLET, 30^; 

oiitraîndrâî ce coeur qui fe cache à regrets 

L'offre fçule de ma couronne 
• pevoit déclarer mon fecret, 

As TR ATE. 

rté vQus s malj^r^ moi » je yais donc le con^ 
oître 

Ce fêcret.dont je dois périr. 
t jaloux ^ue j'en fuis , dans un înftant , peut^ 
tre» 

ous inets en état de me le découvrir, 
vient. Demeurez, CieU D^gne meTecourir! 



SCENE I I I. 

MENIE, ASTRATE, LES PEUPLES, 
LE NOUVEAU ROI. 

Le sPeupi.es. 
T Enez 9 Prinç^ , venejt , notre choix vous 
appelle ; 
Venez , venez régner fur nous ; 
pt que TEmpire le plus doux , 
Soit rheureux prix de notre zélé ! 

A s TR ATE, 

(pendez , fufpisndez ces perfides hommages* 
>tre choix va du Ciel attirer le couroux. 

Déjà mon cœur fent les préfàges 
pes^raits vengeurs prêts à ^om^çr lûr vou$# 



310 BALLET DES TÉES^ 

Cpnnoîflez votre Souveraine» 
Le Ch oe uju 
$on Cpxe n*eft pas fait pour nous donner la loii 

A s T R A T £• 

Le (âng l'a npmmé votre Reine» 

Le C h oe un. 
Notre gloire demande un Roi* 

A s T R A T E. 

fié bien , éprouvez donc la colère célefte S 
,Que le flambeau du jour refufe d'éclairer 
Un facrilége qu'il détefie. 
Jl m'écoute ; il va vous livrer 
Aux horreurs d'une nuit funeft^ 

Voyez déjà cet Aftre pâliffant. 
Chaque inflant robfcurcit ; il eft prêt à s*étemdi«( 
|Et vous allez fubirce couroux tout puiilànc ^ 

Que vous n'avez pas voulu craindre» 
Le C h oe uji. 

Ciel ! O Ciel ! Quel prodige affireux! 
La nuit couvre ces lieux de Ces voiles flinébresi 
^evien, flambeau du jour , revien , rens*noui| 
tes feux 9 

ChafTe ces horribles ténèbres. 
LenouveauRoi. 

C*eil moi ^ui caufè ces horreurs r 
Je ne veux pas régner fous un û noir aufpiceji 
Couronnez la PrincefTe ; & par cette jufticf 
jPes Pie.ux.trojp irrités a^paifez lies fux^eun^ • 



C O M E D I E - B AL L E T. 511. 

Le C h oe u r froftemé, 
;Ciel ! Pardonne-nous notre crime# 
Venez , digne (âng de nos Rois ; 
(fous vous jurons d*obéir à tos loir. 
U , viens éclairer un régne légiômc. 

A s T R A T £• 

Le couroux des Dieux va ceflêr r 
e Reine, pour vous, dé^rme leur vengeanci^ 

I s M£ NIE. 

Puifle le Ciel vous exaucer : 
e votre bonheur naître de ma puifTance* 

A s TR AT E. 

Ceft en comblant votre e(pérance^ 
Que (on régne va commencer* 

Le c h o£ u r. 
Ciel ! Pardonne-nous notre crîme# 
il , viens éclairer un régne légitime* 

A^ T R AT e. 
umiere paroît ; béniflez fon retour* 
Le c h oe u r. 
Jleine ,.vous nous rendez le jour^ 

I s M E N I £• 

Si la puiflànce Xbuveraine 

EA un fardeau trop grand pour mo! j 

nortel va m*aider â vous dçnner la loi» 
Vous reconnoiflez votre Reine » 
Souffrez qu'elle vous donne jon Ro^ f 

il partage mon trâ^e fn i^ffçmt ff»?!^ f^^ 



m 



31* BALLET Î)E.S F^ES^ 

Le C h oe u &• 
Ah ! Que.ce choix eft beau ! La puiflance (upràn 
Ne fut jamais en de fi dignes mains^i 
Qu'il va rendre nos jours feieins ! 
Ce choix efl plus beurcyx pour noui ^c pou 
lui-mcmc, 

A s TR AT E. 

Le jcxoirai-je » Grands Dieux ! C'eft donc là c 
fecret 
Que mon cœur a tremblé d'entenlce! 

I s M E N I E* 

J« vouf le cachois à rcgvet : 
Mais , en vous couronnant , que j'aime à vot 
rapprendre ! 

ISMENIE & ASTJIATE* 

Goûtons les plai/irs les plus doux. 
Que ce peuple i jamais foit heureux comme non 
Le C h ok u k. 

Goûtez les plaifirs les plus doux. 
PuifTions-nous à jamais ctrc heureux comme vou 

Fin de la féconde Entrée. 



thoisiem: 
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4t»4** *♦*■ ! ■ »♦» ♦♦ ♦ ♦ ♦♦ ♦♦♦♦ 

TROISIÈME ENTRÉE. 
LA VERTU. 

€ 'Oàlatre repréfente une Caverne t^etifc 
far m l'on defcend auxEnfert. 

SCENE PREMIERE, 

IDAS, TELAMON. 



VTSEA MON. 
le T I ME du couronx célttke^ . 
out Paphos de la mort (ubât la dure loi. 
air qui nous environne rô^un poifon fiineile^ 
Nous ne (aurions retirer (ans^flroi. 
'un peuple malheureux le déplorable refte » 
1 Temple d'Apollon vient de (iiivre fon Roi« 
ue n'allez -vous au Dieu présenter votre ofr 
fraQde î 

I D A 9. 

Que veux-tu que je lui demande ? 

es jours qui m*étoient ehers s^eâ éteint lé ItflH 

beau. 

Ma Céphiica ceiïé de vivre; 
Imt VI. O 



f allet des fézs* 

safcacTT 




C Sl'E D TE-'B JÇt L ETT. ftf 

I D A- S. 

5îeux! Quel coup barbare a temiîfté fa Vîcf 
Lit Choeur. 
Sa propre main fe Teft ravie. 

Idas & hjs, Choeur. 

Ciel I O Ciel ! Nbtré Roi n'eft plus^ ' 

Idas. 

;1 Dieu demandoit donc cette gxande viâimef" 

Le Ch oe ur. 

SaTertu y fon amour pour nous*- 

I D A s. 
Vottt cruelle & magnanime !' 

lis Choeur.' 

voulttmourir pour nous délivrer tbus> 
N Homme & une Femme du Choeur^ 
m£m e au Dieu du jour offroit un facrifîce^' 
cejM avec nos cris s*élevôit jufqu'aux Geux;- 
r loin d'en devenir propice , 
goît fur iKîus des regards furieux* 
loi, foiiverame colère , 
[moi de te caimer» 
rRôi, de leur per^,. 
pïïe-tot défarmer , 
ul im mon put te iûS*'' 



, il expire. 



^x6 BALLET ETES FÉES; 

L'Homme & laFemme j>v Choeur; 
Soudain un ooup de foudre applaudit à fà mon 
Et le Dieu , malgré nous, fignalaiit & démeni 
A prononeé Vutèt de notre délivrance. 

Le Choeur. 
O démence ûmttle! O bienfaits (uperfliir f 
Ciel ! O Ciel ! Notre Roi n*eft pluf» 

Les deux cru Choeur. 

Vous qui derex Biédtk la parquet 
Allez au Dieu des morts demander ce Héros \ 
Qu'il nous rende notre Monarque y 
Et qu'il nous rende tous nos maux» 

Le Choe ur». 
Qu'il nous rende notre Monarque » 
Et qu'il nous rende tons jios maux* 
Ida s. 
Hé bien , je v^s &ancfair ce paflTage terrible ; 
, Je brate fans effroi les monftres & les feux*- 
Mais » hélas , que je crains que l'Enfer inflcxsU 
Ne remplifTe psM tous mes yœux ! 
Le Choeur. 
Allez , brave Héros , dépendez au Tenare*- 

Le petit Choeur; 
Trouvez quelque pitié dans ce (ijour barbare» 

Le C h oe u r. 
Cerbère-, devant lui retien tes fauriemens^ • 
Le petit Ch oeu'r. 
Noixes Scsurs , foyerattendries«r~ 



tîOME DIE. BALLET. Xrf 

Tout le C hoe u r. 
Terribles (ërpens des furies , 
(pendez , fii(pendez vos afireux fîflemens* 
[ Le 7héatre refréfinte Us avenues du VdmS' 
dePluton.-2' 

L'O M BRE de' CePHI S E« 

Jnfques dans cet affle (ombre» 
iplus doux fouvenir vient toujours me charmei^ 

En vain je ne (ùis plus qu'une ombre , 
as , je t*aime encore ; & c*efi vivre qu^aimer.- 

Vous qui d'un coup impitoyable , 
ins la fleur de mes ans m'avez 'ravi le jour*,' 
rques , filez pour lui le Cott le plus durabje;^ 

Qu*il vive autant que moil^mourt 



s G É N^ E I I^ 

IDAS.CEPHISE. 



f) 



D A S. 



VlPaî-je entendu , grands Dieux ! Cefl P6m=j* 
bre de Cêphife,* 
Elle foùpire encôfé pôut moiv- 
C E F i^ I s £• 
ie^vois^je rCeft IdaS. Ciel ! Q^éHeeftW fiuS* 

prifrî' 
ier-Âmant, dé la moreas^m fiilâlà loîf ' 

Oîi} 



y^ B^A't'L ETUDES FÉES, 

Id AS. 

Voue me voyet yvrzxit. Le Gd nous fiivonlê» 

L'Amour vient de in*oimir ' 
Un paflage aa royaume ibmbre ; 
IHaû R je n*ayoif p& le trouver fztn numrir , 
la mort me Veut ouvert » & vous venies mon - 
ombre. 

C E P H X 8 E« 

Eh quoi ! Par quel enchantement 
Avez* vont pu franchir ce terrible paflage t 

I D A S.- 

Jen*avois befoin de courage, ' 

Que pour le tenter feulement* 
S«r lei rives du Stix les ombres m'ont fait place ; 
Devant le fier Caron mes vonix ont trouva ^race. 
Cerbère careflant a fiifpendu Ces cris : 

Sur b tête des Eumenides 

J'ai vu les iêrpent attendris ; 
Et la Parque fur moi fixant des yeux furpris » 
A laiiTé repoftr fei cifêaux homicides. 
L'Amour guidoit mes pas; il voloit devant moi; 
Et je n'ai ni iènti , ni répandu d'effroi. 
C E p H I s E» 

Ah ! Les prodiges que vous faites , 
Psiflênt mon efpérancc & même mes defirs. 
Ce n'eftque d'aujourd'hui que ces froides retraites 

ConnoifTent de fi grands plaifirs. 



eÔMEDIEf-BALLEf. sir" 

I DAS* 

lis , Céphife , d'où vient ^*ici le (ÔR Tùnt placef ' 
i cru quel'Eli(ëe étott vocre (Sfoor. 

Cepitise. 
ne rhabste ^inu Idas , c*eft une giade 
ne le Dieu des eAfers accorde i mon amoan 
Vos feux (èroient fbrtis de ma mémoire 
Si j'aYois pafi le Léthé; 
Et dais iès ean j'arcRÛnide boire 
Uoublt de ma féUoité. 
oferpine a daigné megaider auprès d'elle? ' 
Elle a Tooln me di^^enièr 
D^une loi posr moitrop cruelle; - 
Mon EIi(ée eft de penftr 
Qœ vous m'éterfidélei 
Ida s. 
O Gel! Dequelardemtran^ort ^ 
Cet siveu pénétre mon ame ! 

C B 1^ H 1 s e; 
Malgré le^ glacés de la mort. 
Que votre tendrefle m'enflamme ! '' 
Goutomr de-ficiiarmansapat. 

Idas, 
GoutOJts l'heureux prix dé nos peines» * 
EfifembUm 
t^ues dans les Enfers vien refierrer nos chaînes; 
oie Amour, vole Amour, triomphe dutrépat» 



'jio BA^^LLET DETS FIÉES,^ 



SCENE I r R 

P L U T ON fins fiite ,^ I D A5 j.- 
eEPHJSE»^ 

CfPH I SE» 

M Ai» Plutbir vient. Soir fr6ni me' ç^tott' 
moins i^ére^ 

I D A s. 

Puiffe-t'il«fcmpik tous mes vœuxr 
Pl u tto Ni 
IHortét , applaudi toi de me voit ans colère ; '' 
iToutrelpeâe avec moi ton effort généf eux» 

I D A s. 
Prononcez le fîiccès d'une juile ehtreprilë. 
Pluton , prenez^tté d'unprand peuple & de mot^ 
Rendez-moi ma Céphife ; 
Et-rendez lui fon Roi. 
P L u r o n; 
JOa ne retourne point de la demeure fombre i ' 
Dès qu'on y defcend \ine fois. 

Pour toi le Sort veut -bien en 'violer les loîx;' 
Mais il ne me permet de t'accorder qti'une ombre; 
Choiiî ^-je la rens à ton choix. - 
Ida s. 
Jlfie Ciet > quel arrà ! Et quelle £Leine exuémel 



COMEDIE-BALLÉT. 3x1 

[uel doute monel mes efprits font ttcMit V 
iral-'îe pour moi des peuples défolés! 
Pour eux } m'oublinû-je moMncsne f 

311 , dans a bonté je connois ta rigueni ; 
e reveirai point h lumière câeâe. 

Hélas ! Dans ce combat funefie 9 < 

Je vais eipirer de dooieiit» 
Plutoih 
iSf Idaf^^cboifié 

Dieu des enfen » pardonne t* 
Ubn amou tremble ,& ma foca t'éionne. 
«x! Quel choix pttis-jefiûre! 
F L u T o N« 

n unttedécIMp 

Id AS. 

foit 9 (aéré devoir , il £iut te préférer, 
ihi A , vous ferie» le bonheur de ma vie ; 
s Stenelus rendra mille peuples beoreur* 

Souffrez que je me iàcrifie ; 
*au moins parma vertu je mérite vos feux* 
iverain Dieu des morts y renvoie â la lumière 

Un Roi, l'amour de runivcn ; 

Mais exauce une autre prière , 

Reden-moi près d*elle aux enfen. 

P L u T o N. 

>n. Ta vertu remporte une vîâoîre pleine > 

t*accorde Céphife \ & je vais rendre un Roi 



311 BAELET ÔÊS'FÈËâ , ' COMÈrJt 
'Aux peuples défolés dont tu plaighoi^ la peine;-' 

I D A 9* 

Stenelus va re^vre! 

P L u T o N. 

Iltâ revivre en tôîl 
Stenelus va goûter les vrais biens qui Tattendeiit^fi 
L'Ëlifèe eft le prix d'un effort géné'reftx; 
.C'eft de toi déformais que Ces Sujets dépendeiu» 
Ta vertu va les- rendre heureux. 
Tu te fàcrifiois pour eux f 
£t c'eft là le Roi qu'ils demandent* 

Habitant des plaines heureufès , ' 
Ombres fàintes , chantez (à gloire & fon anicmr^ ' 

Que vos lyres hannonisures , 
fiuc vos chaniftle»pla8 doux %ndejic ce gran# 

jour. 

Fk^ du TmeJ^émffé 
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